scicuie contient un récit complet. 


NICICCHRTER 


2 


LENGRAND DETECTIVE AMERICAIN 


Le Banc des Témoins. 


Prix: 25 Centimes. 


6 Ga 
Pl 


THE 


of 
AUTHOR OF NICK CARTER 
«Chick! Patsy! Tenez bon ces gredins!» cria Nick Carter d’une voix dont retentit toute la salle. 


osé 


+ 


INT TNT 


«g 


ICAGARTER 


LE GRAND DÉTECTIVE AMÉRICHIN 


Le banc des témoins 


ou 


La surprise d’un avocat marron. 


Downtown la nuït. 


La «filature» d’une personne suspecte conduisit 
Nick Carter au coin de Front Street et de Water 
Street, à New-York, une nuit, vers onze heures. 

A cette heure-là, il n’y a pas, dans toute l'immense 
cité, de coin de rue plus solitaire. 

Le quartier environnant est complètement voué 
aux affaires. Mais, dès sept heures du soir, les ma- 
gasins et les boutiques sont tous fermés, et les rues 
qui, à midi, grouillent de gens affairés, qui se pressent, 
se poussent ef jouent des coudes, sont désertes à 
minuit, et les pas du policeman solitaire qui parcourt 
les rues abandonnées est le seul bruit qui frappe 
l'oreille du rare passant qui s’y trouve attardé. 

Nick Carter supposait que la personne qu'il suivait 
se dirigeait vers la berge du fleuve pour monter à 
bord de quelqu'un des bateaux amarrés au quai, sinon 
pour s’y cacher. 

Il fut donc surpris lorsque, en atteignant le coin 
dont nous parlons, l’homme filé tourna de Wall Street 
dans Front Street, et plus encore lorsque, arrivé lui- 
même à ce coin, il constata que son homme avait 
disparu. 

Qu'il fût entré dans une des bâtisses qui bordent 
cette rue, ou qu’il se fût caché dans l'ombre de quelque 
noire entrée de maison, le détective en était sûr; 
car rien n’interrompait ni n’obstruait la perspective 
de la rue, et Carter pouvait parfaitement voir jusqu'à 
l’autre bout du pâté de maisons, du bloc, suivant le 
terme usité à New-York, que l'individu n'avait pa 

N. C. 18 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


eu le temps de dépasser avant que le détective fût par- 
venu au tournant. 

Si Nick s'intéressait aux pas et démarches de cet 
homme, c'était l'effet d'un simple hasard. 


Le chef de la police d'une ville de l'Ouest, son : 


ami, lui avait télégraphié ce jour-là même pour lui de- 
mander d'ouvrir l'œil pour découvrir un repris de 
justice qu'on croyait réfugié à New-York. 

Durant la soirée, Nick avait croisé sur son che- 


min un homme aux allures suspectes, qui semblait 


répondre, en partie du moins, au vague signalement 
de la personne recherchée. 

En attendant des renseignements plus complets, 
Nick l'avait filé, et c'est ainsi qu'il s'était trouvé 
amené à l'endroit où nous le trouvons au commence- 
ment de ce récit. 

Après une faction de quelque dix minutes, Nick, 
ne voyant pas reparaître l’homme, se glissa furti- 
vement le long des maisons, examinant avec soin cha- 
que porte et chaque entrée de cave. 

Il avait atteint ainsi le milieu du bloc, lors. 
qu’il arriva près d’un magasin dont la porte, légère. 
ment entrebaillée, laissait filtrer une brillante lu- 
mière. 

S'étant approché doucement de cette porte, et 
l'ayant ouverte un peu plus, il constata qu'il se trou- 


vait dans une sorte de tambour formé par une cloison - 
en bois plein sur une hauteur de trois pieds, et en 


vitrage au-dessus; une porte s'ouvrait dans cette cloi- 
son juste en face de l'entrée de la rue. 
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Il put voir à travers le vitrage, que tout ce rez- 
de-chaussée était occupé par un vaste bureau; au 
fond, un commis travaillait activement à des livres 
de commerce devant un haut pupitre, et près de lui, 
à un pupitre bas, un gentleman d’un certain âge était 
assis. 

Nick reconnut Mr. Henry Alden, un marchand de 
tabac en gros, dont la maison était très importante. 

— Hum! Hum! fit Nick. J'ai entendu dire que 
Mr. Alden était acculé à une situation financière dif- 
ficile, et ce travail tardif semble indiquer qu'il se dé- 
bat pour sortir de ses difficultés. 

Il sortit sans bruit, comme il était entré, et, une 
fois dans la rue, il leva la tête et regarda l'enseigne sur 
la porte pour s'assurer qu'il ne se trompait pas. 

À la faible et tremblotante lueur du réverbère, il 
lut distinctement le nom de Henry Alden. 

: Il poursuivit ses recherches le long de la rangée 


côté de la rue, en se livrant au même méticuleux exa- 
men. 

Il arriva de la sorte en face du magasin de Mr. 
Alden, en un point d’où il pouvait très bien surveiller 
tout le pâté de maisons compris entre les deux rues 
transversales. 

Il se cacha dans une entrée de cave et attendit 
pour voir si l’homme qui s'était éclipsé ne reparaî- 
trait pas. 

Pendant qu’il patientait de la sorte, un cab arriva, 
qui s’arrêta devant la porte du magasin de Mr. Alden. 
Le cocher descendit de son siège, passa la tête dans 
l’entrebâillement de la porte et appela très haut. Puis 
il remonta sur son siège. 

Peu après, Mr. Alden apparut, avec son chapeau et 
son paletot. En franchissant le seuil, ïil se retourna 
pour crier au commis évidemment, qu'il ne serait là 
le lendemain matin que vers midi. 

Puis il alla au cab et y entra. 

Le cab s’éloigna et, à l’étonnement de Nick, un 
homme qui sortait d’un lieu masqué jusque-là par la 
voiture, courut vivement se dissimuler dans l'ombre. 

Il sembla à Nick que cet homme devait avoir 
quitté le cab en même temps que Mr. Alden y mon- 
tait. 

— Voilà de bien mystérieuses façons, se dit Nick. 

Ah ça! d'où sortait-il, cet individu, et où est-il 
passé ? 

Dix minutes plus tard, le commis qui travaillait 
dans le bureau sortit et se tint devant la porte, re- 
gardant d'un bout à l’autre de la rue d’un air in- 
quiet. 

Il demeura là cinq minutes environ, peut-être dix, 
_ surveillant anxieusement les deux côtés. Soudain il 
s'élança à toute vitesse, atteignit le tournant de Pine 
Street où il regarda dans toutes les directions avec 
la même inquiétude, et revint toujours courant à la 
porte de la maison de commerce. 

Il y resta un instant, puis repartit, toujours au 
galop, vers le coin de Wall Street, où il ne se contenta 
pas de recommencer la mimique à laquelle il s'était 


de maisons, mais sans succès, et il revint par l’autre 


livré au coin de Pine Street, mais où il appela de 
toutes ses forces : 

— Au secours! Police! 

Puis il retourna vivement au magasin. 

Instantanément, Nick bondit hors de sa cachette. : 

Il traversa rapidement la rue et atteignit le trot- 
toir de la maison de Mr. Alden à peu près en même 
temps que le jeune homme. 

Pour ce faire, Nick avait été forcé d'appuyer de 
quelques pas du côté de Pine Street, afin de tourner 
une rangée de grandes caisses pleines de feuilles de 
tabac qui avaient été laissées sur le trottoir pour la 
nuit. 

Dans ce mouvement, il eut la vague impression du 
passage d’une ombre furtive de l’autre côté de la 
rue: mais il n’en était pas bien certain. 

En ‘se recontrant avec le jeune homme devant 
la porte, Carter lui demanda ce qu'il y avait. 

Le jeune homme répondit: 

— Toute la soirée, j'ai travaillée avec mon patron, 
Mr. Alden. Il y a dix minutes, Mr. Alden est parti et 
il à emporté les clefs avec lui. 

Je ne m'en suis aperçu que lorsque je suis sor- 
ti pour fermer. Alors j'ai essayé de trouver un police- 
man pour lui faire monter la garde pendant que j'irais 
chercher les clefs chez Mr. Alden, pour revenir fer- 
mer. 

Nick regarda la porte, et, voyant quelque chose qui 
pendait sous le bouton, il constata que c'était un 
trousseau de clés retenu par l’une d'elles enfoncée 
dans la serrure. 

— Comment! dit-il. 
porte. 

— C’est étrange! répondit le jeune homme. Elles 
n’y étaient pas quand je suis sorti. 

— Vous n'avez probablement pas fait attention, 
dit Nick. 

Il est très possible qu’en ouvrant la porte cet 
après-midi, vous ayez laissé par mégarde la clef à 
la serrure. 

— Non, dit le jeune homme, ça ne se peut pas. 
La porte n’a pas été fermée à clef depuis hier soir. 
Le portier a eu les clefs toute la journée et, une fois 
son service achevé ce soir, il les a apportées à Mr. 
Alden, sur le bureau duquel elles sont restées toute 
la soirée. Je ne comprends pas ça. 

Sur ces entrefaites un policeman arriva, attiré par 
le cri d'appel du jeune homme, et on lui expliqua de 
quoi il s'agissait. 

Le jeune homme ferma la porte et s’en alla avec 
les clefs à Hannover Square où il prendrait, dit-il, le 
chemin de fer aérien pour la ville haute. 

Comprenant que cet incident avait permis à l’hom- 
me filé de s’éclipser définitivement, Nick résolut d’a- 
bandonner la poursuite et de rentrer chez lui. 

Il s’achemina donc aussi vers Hanover Square 
pour prendre un train. 

Le lendemain matin, en parcourant le journal, il 
vit que le feu avait éclaté dans le pâté de maisons 
où se trouvait le magasin de Mr. Alden, et que tout 


Mais les clefs sont sur la 
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le «bloc», à peu de chose près, avait été réduit en 
cendres; les pertes se chiffraient par plusieurs cen- 
taines de mille de dollars. 

En lisant le compte-rendu du sinistre, il apprit que 
l'incendie s'était déclaré dans les bureaux de Mr. 
Alden; qu’on savait qu'un clerc de Mr. Alden avait 


travaillé tard le soir et qu’on supposait que, pendant 


ce temps, quelques papiers avaient accidentellement 
pris feu à son insu. 

Lui parti, le magasin fermé, l'incendie s'était 
propagé au point de produire les plus grands ravages. 


A première vue, Nick n'avait pas de motif de 


croire que ce n'était pas là l'exacte vérité. Il de- 


posa le journal et n’y pensa plus. 


Le soupçon. 


Une semaine s'était écoulée depuis la nuit passée 
par Nick dans la basse ville. 

Il venait tout juste de finir de déjéuner, un malin, 
quand la domestique l’avertit qu’une vieille dame dé- 
sirait le voir. 

Elle ne s'était pas nommée, parce que, disait-elle, 
cela n’eût rien appris à Mr. Carter auquel elle était 
inconnue. 

Nick se rendit dans la pièce où la vieille dame avait 
été introduite, et se trouva devant quelqu'un vers qui 
ses sympathies allèrent du premier coup. 

Si la visiteuse n'avait pas tout-à-fait soixante-dix 
ans, elle en était bien près, et ses cheveux étaient 
blancs comme la neige qu’amoncelle le vent. 

Le grand détective la salua avec courtoisie, la 
conduisit à un fauteuil plus confortable que le siège 
qu'elle avait pris, et lui demanda en quoi il pouvait 
lui être utile. 

— Vous êtes Mr. Carter? demanda-t-elle. 

— Oui, madame, répondit Nick. 

La vieille dame le contempla avec curiosité pen- 
dant quelques instants, puis : 

— Vous êtes bien jeune pour jouir d’une si grande 
réputation, dit-elle. Je suis venue à vous, Mr. Car- 
ter, mais maintenant que je suis ici, j'ai peur que 
vous ne rejetiez ma requête. 

— Quelle est-elle, madame ? 

— D'employer vos grands et remarquables talents 
en faveur d’un jeune homme innocent et malheureux. 

— Quel jeune homme? 

— Herbert Mason, accusé faussement d'un grand 
crime. 

— Et vous êtes? 

— Mrs. Emma Mason, veuve 

— Et mère d’Herbert? 

— Sa mère et sa seule amie. 

— De quel crime est-il accusé? 

— D'incendie volontaire. Il est accusé d’avoir de 
sa main mis le feu au magasin de Mr. Henry Alden, 
de Water Street, il y a eu une semaine hier soir. 

— Oh! 
L’exclamation poussée par le détective était pro- 
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voquée par ce qu'il savait lui-même de cet incendie et 
de ce qui s’y rattachait. 

— Et pourquoi pensez-vous que je repousserai 
votre requête? dit-il. 

— Parce que nous sommes pauvres, que nous 
n’avons pas d'argent, et que les grandes compagnies 
d'assurance de la ville sont contre nous. 

Nick ne répondit pas, à moins qu'on ne pût inter- 
préter comme une réponse le léger mouvement de sa 
main. 

Après un temps, il dit: 

— Racontez-moi votre histoire. Mais attendez; 
laissez-moi vous demander d'abord où est votre fils ? 


— Dans la prison des Tombs. Il a été arrêté hier 
matin, et je n'ai même pas pu trouver un avocat 
pour se charger de sa cause. 

— Pourquoi cela? 

— Je n'avais pas de quoi late une provision. 
Je n’ai d'autre argent que celui que mon fils me 
donne. Quand on l’a arrêté, nous n'avions à la maison 
que son salaire de la semaine dernière. 


La vieille dame s'arrêta un instant et son visage 
refléta une émotion plus intense; puis, elle poursuivit: 

— Tous les avocats que j'ai appelés m'ont dit qu’il 
était inutile de tenter de le défendre, car l'affaire 
était réglée d'avance; que je ferais beaucoup mieux 
de la laisser suivre son cours jusqu’au jour du pro- 
cès, où le jury désignerait d'office un défenseur. 

— Humph! fit Carter. 

— Êtes-vous allé voir Mr. Alden? demanda Nick. 

— Oui. Il est très monté contre Herbert. Il dit 
que Herbert l’a mis en très mauvaise posture; qu’en 
commettant ce crime à une époque où Herbert sa- 
vait les affaires de la maison au plus bas. Herbert 
avait orienté les soupçons des compagnies d'assurance 
contre lui, et qu’il était obligé d’entrer en procès avec 
elles pour toucher le montant de ses polices. 

— Alors, lui aussi accuse votre fils d'avoir in- 
cendié le bâtiment? 

— C'est lui qui a formulé Paso as le pre- 
mier, et qui à fourni les renseignements qui ont amené 
l'arrestation d’'Herbert. 

— Et après avoir vu Mr. Alden et tenté de trou- 
ver un avocat, qu’avez-vous fait encore? 


— C'est tout. Je suis une vieille femme qui ne 
sait guère ce qui se passe autour d'elle, ni ce qu'il 
faudrait faire de plus que ce que j'ai fait. Déjà hier, 
mes démarches m'ont pris tout mon temps; il n’é 
tait pas moins de dix heures quand j'ai pu rentrer che 
moi, malade, épuisée, à peine capable de me trainer. 

— Qui vous a envoyée chez moi? 

Le ton du détective était rude et sec. Il cfa 
la pauvre vieille, qui tremblait tellement qu’elle pou- 
vait à peine répondre. Cependant elle prit son cou- 
rage à deux mains, et dit: 

— Je n'ai pas d'amis que je puisse consulter. 
Mais une vieille dame qui habite dans la même mai- … 
son que moi et qui sympathise à ma détresse m'a parlé 
de vous, de votre grande habileté, de votre bon cœur, et 
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elle à insisté pour que j'aille demander votre avis, 
sinon votre aide. 

— Bien! dit Nick. Voyons de quoi il s'agit et ce 
qu'est l'accusation. 

La vieille dame leva les yeux avec une expres- 
sion fugitive de joie, car la voix du détective avait 
changé, et elle se mit à exposer le cas: 


— Le quinze janvier au soir, à la prière de Mr. Al- 
den, Herbert resta au bureau pour établir l'état exact 
de la situation financière de la maison Alden. 


— Je présume, dit Nick, que vous voulez dire le 
bilan de la maison Henry Alden et fils ? 


— Oui, c’est bien le nom de l’entreprise. Mais 
Mr. Alden, qui était le fils de la maison, est resté seul 
_ à sa tête depuis la mort de son père. 

— Continuez, Mrs. Mason. 

— Ils demeurèrent ensemble jusqu’ à une heure 
avancée et pendant quelque temps après que Herbert 
eut fini de dresser ce document, qu'ils examinèrent 
sous tous ses aspects, car il était très défavorable. En- 
fin, Mr. Alden dit à Herbert: «A moins d’un miracle, 
il ressort de ceci que la maison doit faire fallite. 
Allons! nous ferons aussi bien d’en rester là pour ce 
soir. » 

: Il sortit, laissant à Herbert le soin de fermer. 
Il était alors onze heures, sinon plus. 

Quand Herbert chercha les clefs qui étaient res- 
tées toute la soirée sur le pupitre de Mr. Alden, il 
ne put les trouver. Il craignit que Mr. Alden ne les 
eût emportées par mégarde avec lui et se vit obligé 
de laisser le magasin pour courir jusqu’au coin de 
la rue et appeler un policeman, afin de lui confier 
le soin de surveiller la maison tandis qu'il irait cher- 
cher les clefs chez Mr. Alden. Mais à son retour, un 
homme attiré par ses cris, découvrit que les clefs 
étaient à la porte. 

Herbert fut étonné, et pour cause. Mais il ferma 
la porte et rentra chez nous, avec les chefs dans 
sa poche. Le lendemain matin, il apprit que le 
feu s'était déclaré dans les bureaux d’Alden et fils 
et avait détruit de fond en comble le bâtiment et plu- 
sieurs constructions voisines. 

L'idée ne lui vint pas qu’on pouvait l’accuser 
d’avoir mis le feu. Mais, hier matin, des policiers, 
munis d’un mandat d'amener, sont venus l'arrêter sur 
la plainte de Mr. Alden; il l’accuse d’avoir incendié 
le magasin après son départ. Voilà tout ce que je 
puis vous dire. 

— Moi, Mrs. Mason, je puis vous dire que je sais 
que la première partie de cette histoire est vraie, ré- 
pondit tranquillement Nick. 

— Vous savez qu'elle est vraie? fit la vieille dame. 

— Oui. La personne qui accourut aux cris de 
votre fils et trouva les clefs sur la porte, c’est moi. 

— Voilà qui est remarquable, dit Mrs. Mason. 

Alors Nick commença une série de questions ra- 
pides qui, du reste, ne lui valurent que des réponses 
peu intéressantes. 


Toutefois, il apprit que le bâtiment était éclairé 
à l'électricité et que Herbert avait affirmé ne s'être 
servi d'aucune autre lumière durant la soirée; que ni 
lui ni Mr. Alden n'avaient fait flamber une allumette 
pour fumer un cigare ou donner du jour. 

— Les pertes de Mr. Alden sont-elles sérieuses ? 
finit par demander Nick. 

— Il ne perdra rien si ses assurances lui sont 
payées, répondit la vieille dame. 

— Alors, il était assuré? 

— Herbert dit que toutes les marchandises conte- 
nues dans le bâtiment et le bâtiment lui-même, pro: 
priété de Mr. Alden, sont couverts jusqu’au dernier 
cent de leur valeur, par les assurances contractées avec 
au moins une demi-douzaine de compagnies. 

— C'est tout ce que vous pouvez m'apprendre, 
je suppose? dit Nick. 

— Tout; cependant j'ajouterai que Herbert m'a 
juré qu'il était innocent, et que, de toute sa vie, Her- 
bert ne m'a jamais fait un mensonge, Mr. Carter. 

Le détective, qui observait la vieille dame, vit 
ses doux yeux tout resplendissants d'amour maternel 
et fronça les sourcils. 

Mais ce froncement n'était point causé par le 
déplaisir. 

Carter était très touché par la confiance de cette 
mère envers son fils. Lorsqu'il eut dominé son 6mo- 
tion, il dit: 

— Maintenant, quelques questions sur votre ils. 
Quelles sont ses habitudes ? 

— Excellentes. Il n'avait pas de défauts. Il était 
travailleur et casanier. 

C'était bien rare qu'il ressortit, une fois qu'il 
était rentré pour dîner. Il n'avait qu’une passion, la 
musique. Il jouait du violon et, une fois par semaine, 
des amis à lui, amateurs experts comme lui-même, 
venaient à la maison faire de la musique de chambre, 
et un soir par semaine, il se rendait ailleurs pour le 
même motif, et la plupart du temps je l’accompagnais. 

La vieille dame s'arrêta un instant et reprit: 

— C'est un fils très dévoué, Mr. Carter. Jamais, 
dans toute sa vie, il ne m'avait donné une minute 
de peine ou d’ennui, avant que ce malheur s’abattit-sur 
nous. 

— Quel âge a-t1l? demanda Nick. 

— Il à vingt-deux ans, répondit la mère. 

Son père est mort il y a cinq ans, juste après 
que Herbert eut trouvé à se placer chez Henry Alden 
et fils. 

C'était même une chance, car Mr. Mason ne laissa 
pas un sou à sa mort. Depuis lors, Herbert a subvenu 
à mes besoins, et nous avons vécu ensemble. 

Nous avons été très heureux jusqu’à ce jour. 

— Votre fils ne boit pas? 

— Il ne boit, ni ne fume, ni ne joue. 

Le détective se leva, arpenta la pièce pendant 
quelque temps et finit par dire: 

— D’après ce que j'ai pu comprendre, Mrs. Mason 
vous n'avez point d'amis qui ets vous aider à 
sortir de ce mauvais pas? 
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— Non, je n’en ai pas un. Nous n'avons pas de 
parents, et nous menons une existence tellement re- 
tiré que nous ne pouvons compter sur l’aide de per- 
sonne. 

Elle regardait le détective d’un air suppliant, mais 
elle ne formula pas à nouveau son désir. 

Le détective alle au téléphone placé dans un coin 
de la pièce. 

Il appela d’ Murs Chick, puis Ida, en leur ordon- 
nant de venir immédiatement le rejoindre. 


Après quoi, il se rapprocha de la vieille dame, et’ 


lui dit: 

— Mrs. Mason, je vais prendre votre affaire en 
mains. 

Si après enquête, je suis convaincu de ne m'être 
pas trompé en inclinant à croire, comme je le fais, 
que votre fils-est innocent, je saurai prouver qu'il en 
est ainsi. 

Cessez de vous tourmenter. Je trouverai un avo- 
cat qui prendra la défense de votre fils. Et, si pos- 
sible, je fournirai caution, pour qu’on le remette en 
liberté et qu’il puisse m'aider à démontrer son inno- 
cence. 

Mrs. Mason fut tellement émue de ce résultat in- 
espéré de sa démarche près du grand détective, qu'elle 
faillit s’évanouir de joie. 

— Vous souvient-il, Mr. Carter, que je vous ai 
dit que je n’ai point d'argent pour vous payer? de- 
manda-t-elle, lorsque la faculté de s'exprimer lui re- 
vint. 

— Qu'importe l’argent? répondit Nick. Je trouve- 
rai le moyen de me payer moi-même. 

Chick se présenta peu après, et Nick lui raconta ce 
qui s'était passé entre Mrs. Mason et lui. Puis: 

— Maintenant, Chick, fit:il, je voudrais que tu 
ailles sans retard chez Mr. Alden et que tu le sondes 
de manière à savoir quelle est la base de son accu- 
sation contre Herbert Mason, et pour quelle raison il l’a 
portée. 

Chick partit aussitôt, laissant la place à Ida qui 
entrait comme il sortait. 

Nick relata également les faits à celle-ci et ajouta : 

— Ida, je désire que tu accompagnes Mrs. Ma- 
son chez elle et que tu restes près d'elle pour l'ins- 
tant. 

Je pense que, dès qu'on saura que je me suis 
chargé de ses intérêts, elle aura besoin que quelqu'un 
la garde et la protège. 

Et se tournant vers Mrs. Mason: 

— Une fois chez vous, Mrs. Mason, je vous prie 
de laisser Ida, qui est ma collaboratrice de confiance 
et une personne très capable, examiner les papiers 
de votre fils, quels qu'ils soient. 

Enfin, il dit à Ida: 

— Je m'en rapporte à ton jugement, Ida, pour 
déterminer la valeur de ces papiers, pris un par un, 
par rapport à l'affaire qui nous occupe. 

Puis il congédia les deux femmes et se prépara 
à aller aux Tombs pour avoir une entrevue avec 
le prisonnier. 


A né etes 


Le trousseau de clefs. 


Nick trouva le jeune homme très abattu par son 
arrestation et par l'accusation portée contre lui, mais 
encore plus confus et indigné qu’'abattu. 

Herbert se tourmentait surtout de l'impossibilité 
où était sa mère, d'obtenir la plus légère assistance 
d’un avocat qui aurait étudié son cas et pris sa dé- 
fense. 

Lorsqu'il apprit que Nick s'en était chargé, il 
se ranima. 

— Alors vous ne me croyez pas coupable? dit-il. 

— Je n'ai pas embrassé votre cause parce que 
je crois en votre innocence, répondit Nick. J'ai promis 
à votre mère d'ouvrir une enquête et, si cette enquête 
me démontre votre innocence, d'en établir la preuve. 

C'est à cause de la sympathie que m'inspire cette 
chère vieille dame et de sa détresse morale que j'agis 
ainsi. 

Elle vous croit innocent; mais n'est-elle pas une 
de ces mères qui ne peuvent faire autrement que de 
croire du bien du fils qu'elle aime ? 

— Mais, Mr. Carter, dit Herbert Mason, je le suis, 


innocent | 


— I espère, pour l'amour de votre mère, dit Nick, 
être à même de le prouver. 

— Il n'y à pas de raison pour qu'on m'accuse, 
dit Herbert. 

— L'accusation doit pourtant s'appuyer sur quel- 
que base? , 

— Base bien fragile! C'est moi la dernière per- 
sonne qui s’est trouvée dans le bâtiment avant que le 
feu éclatât. 

— Vous voulez dire que vous êtes la dernière per- 
sonne que l’on sait avoir été là ? 

— Précisément. Et voilà tout ce qu'on a pu re- 
cueillir contre moi. 

— Quelle heure était-il quand vous avez quitté 
la place, la nuit de l'incendie ? 

— Je puis vous le dire à une minute près. 

Il était onze heures dix à ma montre quand Mr. 
Alden s'en alla chez lui. Je restai pour serrer les 
livres et les paperasses qui nous avaient servi et 
pour fermer le coffre-fort. 

Aussitôt après, je sortis pour avoir cet ennui 
à propos de la porte. Il s’écoula plus de temps que 
je ne le pensais, car je m’aperçus en consultant ma 
montre sur la plate-forme de la gare de Hanover Square, 
qu'il était minuit moins cinq. 

J'avais attendu pendant deux minutes environ sur 
la plateforme avant de regarder l'heure. 

Pour me rendre du magasin à la gare, je n'avais 
pas mis plus de trois minutes. 

Lorsque je quittai le magasin après en avoir fermé 
la porte, il pouvait donc être minuit moins dix. 

— À quelle heure le feu a-t-il éclaté ? 

— Il fut découvert à une heure par un policeman 
qui passait; mais à en juger par l'extension qu'il avait 


pris, il devait brûler depuis une bonne demi-heure ‘4 


déjà. 
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— D'après l'enquête que j'ai faite ce matin, il 
semblerait qu'il ait été allumé volontairement et à 
plusieurs endroits. 

2 Quelle est votre hypothèse? Croyez-vous qu'il s’a- 
_gisse d’un accident? 

— Un accident eût été impossible, Mr. Carter, à 
moins qu’il n’eût résulté du mauvais état des fils 
électriques. 

J'ai été dîner avant l'heure de sortie habituelle 
des employés et je suis revenu avant leur départ. 


Peu après, Mr. Alden est arrivé; on a allumé les 
lumières, les lumières électriques s'entend. Par consé- 
quent, on n’a pas eu besoin de se servir d’allumettes. 


Aucune autre lumière n’a été allumée de toute 
la soirée, ni par Mr. Alden, ni par moi. Cela, je suis 
prêt à l'affirmer. 

S'il s’agit d'un accident, il faut en chercher la 
cause dans l’état défectueux des fils électriques. 

— L'enquête des autorités ne s'accorde pas avec 
cette hypothèse, remarqua Nick. 


Mais elle donne beaucoup de poids à celle qui veut 
que l'incendie soit dû à la malveillance, le feu s'étant 
déclaré en plusieurs endroits à la fois. 

Aucune autre hypothèse ne vous permettrait d’ex- 
pliquer comment le feu a pu prendre des proportions 
aussi extraordinaires en si peu de temps. 


Herbert Mason ne répondit rien. Mais après avoir 
réfléchi un moment, il dit: 

— Ainsi, vous le voyez, on m'accuse d’avoir incen- 
dié le bâtiment après le départ de Mr. Alden? 

— Justement, répondit Nick. N’avez-vous aucune 
idée sur la manière dont le feu aurait du prendre? 

— Je crois que la malveillance n’y est pas étran- 
gère; mais qui est coupable et quand a:t-on opéré, je 
ne saurais le dire. 

Comme je sais qu’il n’y avait pas le feu à mon 
départ, il faut croire qu'on l’a allumé entre onze 
heures dix et une heure. 

Nick soumit alors le jeune homme à un interro- 
gatoire serré sur les mœurs, les coutumes, et les 
attributions des différents commis et employés de la 
maison. Et soudain: 

— On ne commet pas de crimes sans motif, dit- 
il. L'incendie volontaire est un grand crime. A quel 
mobile vous accuse-t-on d'avoir obéi en mettant le 

feu? 

— J'allais vous le demander moi-même. J'ai été 
arrêté dans des conditions particulières. Le mandat 
d'amener a été décerné après plainte de Mr. Alden, 
mäis Mr. Alden m'accuse sans indiquer la raison pour 
laquelle il me croit coupable. 

Depuis que je suis en prison j'ai appris que, si 
Mr. Alden n'avait pas déposé une plainte, un représen- 
tant quelconque des compagnies d'assurance en eût 
formulé une identique. 

J'ai appris aussi que, dans certains milieux, on 
affirme que j'ai reçu la forte somme pour accomplir 
ce forfait. Mais pour servir les intérêts de qui? On 
n’a garde de se montrer affirmatif sur ce point. 


récemment 


Toutefois on insinue que ce pourrait bien être 
dans l'intérêt de Mr. Alden, qui en retirerait du béné- 
fice. 

— Ah! dit Nick, nous finissons par arriver à 
quelque chose qui ressemble à un point d'appui. L’ab- 
sence chez vous de tout motif est une présomption 
de votre innocence. Il est impossible de prouver, je 
le vois parfaitement, que la destruction de cette pro- 
priété devait vous avantager ou vous procurer une 
partie de l'argent provenant des assurances. 


Mais, comme il est nécessaire d’alléguer un mobile 
quelconque à votre acte supposé, on suggère, semble- 
t-il, que vous avez été commandé par quelqu'un pour 
faire le coup, et naturellement par la personne qui 
devait en profiter. 

Cela met forcément en cause Mr. Alden, la seule 
personne apparemment qui puisse tirer un avantage 
de l'incendie. 

— Et dire que c'est l’homme qui m’accuse et qui 

m'a fait arrêter! dit vivement Mason. 

— Contradiction apparente, dit Nick, mais si nous 
ouvrons le champ aux suppositions, il peut se faire que 
Mr. Alden ait su que les compagnies d'assurance 
allaient se mettre en branle contre vous et qu'il ait 
essayé de détourner de lui les soupçons en déposant 
luimême ‘une plainte. 

De nouveau, Herbert Mason demeura silencieux 


et absorbé. 


— Mr. Mason, dit Nick, pour que je vienne à votre 
aide, il faut que vous vous en remettiez entièrement 
à moi. 


Pensez-vous que cette hypothèse soit la bonne? 


Herbert hésita un instant, comme s’il éprouvait le 
besoin de rassembler ses idées. Enfin, il dit: 

— Le fait d'accuser qui que ce soit d’un crime 
est chose extrêmement grave. Je ne veux me mon- 
trer injuste envers personne, bien qu'on l’ait été en- 
vers moi. Mais Mr. Carter, il n’y a, en effet, qu’un 
homme qui pouvait profiter de l'incendie de cette 
maison, et c'est Mr. Alden. 

Depuis quatre semaines précédentes, on avait 
accumulé, du grenier à la cave, des quantités de 
tabac en feuilles. Le marché avait été passé au mo- 
ment où les cours étaient au plus bas. 

Alden et fils devaient donc payer leurs énormes 
achats d'après ces cours. Depuis ils se sont relevés 


presque du double et, en s'assurant, Mr. Alden a 


eu soin de stipuler que le tabac en magasin serait 
évalué au cours qu’il doit atteindre au premier mars 
prochain. 

— Ainsi, dit Nick, si Mr. Alden touchait mainte- 
nant l'argent de son assurance, il recevrait pour son 
tabac plus qu'on ne lui donnerait sur le marché au 
cours actuel? 

— Mais, ajouta vivement Mason, pas plus qu’en 
mars, car la hausse persistera sûrement jusque-là. 

Nick Carter réfléchit. 

— Mr. Alden n'était pas loin de faire faillite, 
n'est-ce pas? reprit-il. 
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— Dame, Mr. Carter, la seule fois que je me sois 
permis de donner mon avis à Mr. Alden en y insistant, 
ce fut à propos de ça. 

D'ici à trois jours, des traites seront tirées sur Mr. 
Alden qui ne pourra y faire honneur, attendu qu'il 
est sans argent liquide et que les banques lui refusent 
désormais tout crédit. Je l'ai donc engagé à placer 
sur le marché son énorme stock de tabac et à faire 
face à ses engagements avec la somme qu'il en re- 
tirerait. 

Mais il m’a répondu que les cours montaient, qu'il 
était absurde de vendre avant que la hausse ait donné 
tout son effet, et qu'il arriverait bien quelque chose 
qui lui procurerait les fonds nécessaires, de façon à 
n'être pas obligé de sacrifier les bénéfices qui lui 
étaient assurés s’il ne vendait pas maintenant. 

— Ne vous a:t-il jamais parlé d’un incendie ? 

— Jamais. 

— Il est certain, dit Nick, que tous les renseigne- 
ments que nous possédons présentement dirigent nos 
soupçons vers Mr. Alden; et pourtant il n’existe pas 
de preuve directe pour étayer une telle accusation. 

Tout ce que nous savons, c’est qu’il se trouvait 
dans des embarras financiers et qu’il aurait eu un 
gros bénéfice en touchant le montant de ses primes 
d'assurance. 

Le détective se leva de son siège, demeura un 
instant songeur et conclut: 

— L'enquête est loin d’être facile. Cet après- 
midi ou demain, un avocat, Mr. Herman Masters, 
viendra vous trouver et vous présentera ma carte. 
C'est lui que j'ai pris pour vous défendre. Parlez-lui 
avec la plus grande franchise. 

Nick Carter s’en allà et, au sortir des Tombs, 
il se dit: 

— Tout ce qui fait qu'on accuse et soupçonne ce 
jeune homme c'est qu'il est resté le dernier au ma- 
gasin. Mais il me faut voir Chick pour savoir le 
résultat de son entrevue avec Mr. Alden. 

Chick l’attendait. 

— ie bien! Chick, dit-il, as-tu vu notre homme ? 

— Oui. 

— A-t-il consenti à parler ? 

— Consentil Dis qu'il était désireux — trop dé- 
sireux à mon avis, — de s'expliquer. 

En communiquant ses instructions à Chick, Nick 
avait soigneusement évité de lui faire part de ses 
soupçons sur le rôle de Mr. Alden dans l'affaire, bien 
qu'ils eussent germé tout de suite dans son esprit. 

Par conséquent, la remarque de Chick sur le désir 
de s'expliquer manifesté par Mr. Alden était signifi- 
cative. 

— Voyons! que dit-il? demanda Nick 

— Il dit qu'il est très irrité contre Mason, qu’il 
dénonce comme un coquin qui l’a trahi. 

Il dit que Mason est un misérable hypocrite, qui 
a suivi à son égard une politique de vengeance dia- 
bolique en son habileté. 

I dit qu’il se fiait à Mason plus qu’à toute autre 
personne au monde, et que Mason, sachant l’état pré- 


caire de ses finances, a saisi la première occasion de 


mettre le feu au magasin, pour que les soupçons s’éga- 


rent sur son patron qui, seul, peut retirer du béné- 
fice d’un tel désastre. 


— Mais quelle raison attribue-t-il à Mason pour 


aspirer si férocement à la vengeance ? 
— Elle me semble plutôt mince, répondit Chick. 
Mr. Alden dit qu’il y a deux ans environ, il se 


vit contraint de signifier à Mason que ses visites 


ne lui étaient pas agréable et qu'il devait cesser de 
poursuivre Miss Alden de ses assiduités. Il ajoute que, 
peu après, Mason ayant demandé à être associé à 
la maison Alden et fils, il dut refuser. 

— Eh! fit Nick, ce sont là des raisons suffisantes 
pour éveiller un désir de vengeance dans une âme 
rancunière. 

— Alden dit que Mason est vindicatif de toutes les 
façons, mais qu'excessivement rusé, il dissimule ses 
intentions jusqu’au moment favorable pour agir. 

— En tout cas, Alden donne un motif de l’acte 
supposé de Mason. Mais je n’y crois pas. 

Nick dit alors à Chick pour la première fois ce 
qu’il avait vu personnellement dans Front Street la 
nuit du feu, et il ajouta que la conduite de Mason, 
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— Sa galopade jusqu’à Pine Street d’abord, puis jus- 4 


qu’à Wall Street, pour appeler un policeman, —.ne 
ressemblait guère à celle de quelqu'un qui se serait 
rendu coupable du crime d'incendie. 

— Quant aux clefs, reprit Chick, Alden dit que non 
seulement il les à laissées sur le pupitre, mais qu'il 
les a encore signalées à l'attention de Mason avant 
de partir. 

— Et Mason déclare qu'au moment de s’en aller, 
il n’a pu les trouver sur ce pupitrel 

— C'est bien embrouillé, dit Chick. Ces clefs 
sont celles de l'énigme. 

Nick se mit à rire et reprit: 

— Tu as une excellente façon, Chick, de mettre 
le doigt sur le point le plus important dans une affaire. 


C'est, en effet, ce point-là qu'il nous faudra tirer au | 


clair, ajouta-t-il après un moment de réflexion. Et 


si nous n’y parvenons pas, ça n'ira pas tout seul 
avec Mason. 

A ce moment Patsy arriva en courant, et dit à 
Nick qu’Ida le priait de se rendre chez Mrs. Mason en 
toute hâte pour un sujet de la plus haute importance. 

Sans retard, les trois détectives allèrent en- 
semble à la maison de Mrs. Mason, située dans la Cent- 
treizième rue. Ils trouvèrent la vieille dame très sur- 
excitée et Ida tout à fait intriguée par un évènement 
qui avait eu lieu évidemment pendant que Mrs. Mason 
faisait sa démarche auprès de Nick Carter. 

Peu après son arrivée à la maison des Mason, 


Ida avait demandé, selon les instructions de Nick, à … 


voir les papiers du jeune Herbert. 

Mais, quand Mrs. Mason eut apporté la clé du 
secrétaire d’Herbert et qu'Ida l’eut ouvert, on s’aper- 
çut que tous les papiers, de quelque nature qu’ils 
fussent, avaient été enlevés. 

Nick demeura songeur un instant et dit: 


— Ceci a dû se passer, Chick, au moment même 
de ta conversation avec Mr. Alden. 

— Et tu en conclues ? 

— Qu'un tiers est dans l'affaire. 

— Et qu'elle s’embrouille de plus en plus, re- 
marqua Chick. 

Comme les trois détectives sortaient de chez Mrs. 
Mason, après avoir examiné tous les coins et recoins 
de sa petite maison, Nick murmura, comme à part 
Jui : 

— Il est de fait que ce vol des papiers d’Herbert 
Mason complique fâcheusement l'affaire. 

— Chef, dit Chick, tu remarques qu’à l'exception 
de ces papiers, rien n’a été dérangé dans la maison ni 
dans le secrétaire ? 

— Eh bien! où veux-tu en venir? demanda Nick. 

— Même l'argent que Mrs. Mason avait serré dans 


le secrétaire comme en un lieu sûr, et qui est très ” 


visible, n’a pas été touché, poursuivit Nick. 
— Oui, mais qu'est-ce que tu en conclues ? 
— Je pense que cela donne du poids à nos soup- 
_çons contre Henry Alden. 
à — Précise ta pensée, Chick. 

— Soit! dit Chick, et il continua, parlant lente- 
ment: 

Les affaires d’Alden n'’allaient pas. Herbert Ma- 
son était son homme de confiance et c'était lui qui, 
sur les livres et les papiers de la maison, exposait le 
détail de cette mauvaise situation financière. 


Eh bien! il est probable que Herbert Mason avait 
. emporté chez lui des notes ou des copies de pièces se 
- rapportant à ces embarras d'argent. 
Chick hésita et, calculant ses mots: 
Le — Livres et papiers, dit-il, tout à été anéanti par 
. cet incendie. Il se peut que le seul but du vol ait été 
de faire disparaître le dernier bout de papier qui pût 
donner l’idée exacte de la situation d’Henry Alden 
et fils. 

— Mais, Chick, tu ne veux pas dire que le cof- 
fre-fort du bureau a été anéanti par le feu? 

— Non, je ne veux pas dire cela; mais je dis que 
la porte du coffre-fort était ouverte et que le feu”a 
détruit toute la comptabilité de la maison, qui s’y trou- 
vait. 

Nick réfléchît un moment, alors il dit: 

— Tout d’abord, il faut voir ce qu'il y a au juste 
de vrai dans cette histoire d’Alden consignant sa mai- 
son à Mason et le mettant en demeure de ne plus faire 
la cour à sa fille. 

Il eut un petit rire et il ajouta: 

— Vous voyez, Chick et Patsy, nous attaquons 
cette affaire tout autrement que d'habitude. 

— Comment cela? demanda Chick. 

— D'habitude, nous nous employons à prouver la 
culpabilité de quelqu’ un. Cette fois, nous nous mettons 


É. en campagne pour démontrer l'innocence d'Herbert 
Mason. Ça fait une différence. 


— Le changement ne me va guère, dit Patsy 
— Pourquoi, jeune Homme? demanda Chick. 
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— Oh! parce que cela ne marchera pas, qu'il 
n'y a rien d’entraînant là-dedans, — rien de drôle. 

Nick et Chick riaient de la mine dépitée du jeune 
détective. Mais Nick reprit: 

— Eh bien! quoi qu’il en soit, la première chose 
à faire est de réduire à néant, si possible, le système 
d’Alden que Mason avait un motif de vengeance, pour 
incendier son magasin. 

— Je suppose que tu enverras Ida auprès de la 
fille d’Alden, pour découvrir le rôle de celle-ci dans 
cette histoire? dit Chick. 

— Oui, répondit Nick. Et je te prie de la met- 
tre à cette besogne sur le champ. 

Je vais revoir Mason et lui faire donner sa ver- 
sion de l’histoire. 

— Et moi, qu'est-ce que je vais faire? demanda. 
Patsy. 

— J'allais vous dire de prendre un petit congé, 
répondit Nick; mais j'ai pourtant quelque chose pour 
vous, et même quelque chose d’important. 

Promenez-vous dans le voisinage de la maison 


d’Alden et informez-vous du loueur de voitures qu'il : 


emploie de préférence, s’il y en a un. 

— Et de l'individu qui conduisait le cab le soir de 
l'incendie, j'imagine? dit Patsy. 

— C'est bien cela, répondit Nick. Je me figure 
que le cab qui a emmené Alden était une voiture 
de grande remise et non pas un fiacre vulgaire. 

Sur ce, les trois détectives se séparèrent pour 
aller chacun faire sa part de l’œuvre commune. 


Mr. George Martin. 


Quand Nick arriva aux Tombs, il apprit que le pri- 
sonnier était en conférence avec son avocat, Mr. Her- 
man Masters. 

Ayant envoyé dire à celui-ci qu'il était là et qu'il 
désirait faire quelques questions à Mason, Nick fut 
introduit sur le champ dans la cellule. 

— Comme je suis pressé et que j'ai peu de cho- 
ses à demander, je vais interrompre votre conver- 
sation, dit-il. 

Sans attendre la réponse de Mr. Masters, il se 
tourna vers Herbert et lui dit: 

— Mr. Mason, Mr. Alden prétend qu'il y a deux 
ans, il fut forcé de vous dire que vos visites ne lui 
plaisaient pas et que vos assiduités près de sa fille 
devaient cesser; et plus tard, que vous lui avez de- 
mandé de vous associer à lui, et qu'il dut vous oppo- 
ser un refus. 

— Mr. Alden prétend cela? fit Herbert, surpris. 

— Oui, c’est ce qu'il dit. 

— Dans les mêmes termes que vous ? 

— Je vous répète la chose en substance, mais 
exactement. 

— Alors, dit Herbert, les sourcils froncés et l’air 
intrigué, il à dénaturé les faits. Les faits, les voici: 

Autrefois, mon père et Mr. Alden étaient de 
grands amis et, quand j'étais enfant, j'allais souvent 
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chez les Alden, de sorte que je connais Mary Alden 
depuis ma prime jeunesse. 

Lorsque je pris de l’âge, toutefois, nous allâmes 
chacun de notre côté et nous ne nous revimes que 
plusieurs années après mon entrée dans la maison 
de commerce d’Alden. 

Encore fût-ce accidentellement, un jour que Mary 
était venue voir son père au bureau. 

J'aime la musique, et je m'aperçus que Mary Alden 
s’y était adonnée aussi avec ardeur. 

J'avais plusieurs amis qui en faisaient avec moi 
et Mary Alden manifesta le désir de nous accompa- 
gner comme pianiste. 

Il en résulta que mes amis et moi, nous primes 
l'habitude d'aller chez elle un soir par semaine, quel- 
quefois deux. 

Cela se passait il y a deux ans et avait duré la 
majeure partie de l'hiver, quand Mr. Alden s’en mon- 
tra très mécontent et y mit fin, en nous donnant à 
entendre qu'il ne voulait pas que sa fille fréquentât si 
intimement tant de jeunes gens. 


Cela n'était là ni un avertissement ni un ordre à 


mon adresse de n'avoir plus à reparaître chez lui; 
mais, comme c'était par mon intermédiaire que ces 
jeunes gens avaient été introduits chez Mr. Alden, 
pour faire de la musique, et qu'on les écartait parce 
que cela déplaisait au maître de la maison, je fis 
cause commune avec eux et me tins à l'écart. 

Pas un mot ne fut prononcé à propos de mes assi- 
duités près de Miss Alden, et de fait, je ne m’occu- 
pais pas d’elle en dehors de ces réunions musicales. 

Quant à la question de l'association commerciale, 
voici ce qui s’est passé: 

Il ya trois ans, Mr. Alden me dit que, si les 
choses continuaient d'aller comme elles allaient de- 
puis un an ou deux, il m'intéresserait l’année sui- 
vante à ses affaires. 

L'époque venue et Mr. Alden n’en soufflant mot, 
je lui rappelai sa promesse. Alors, il me répondit 
assez rudement qu’il avait changé d’avis et que l’on 
verrait un peu plus tard. 

Voilà tout ce qu'il y a eu. 

— Il y a là deux manières bien différentes de 
dire la même chose, fit Mr. Masters. 

— Mais pourquoi Mr. Alden vous at-il dit cela? 
demanda Herbert. 

— Il donne cela comme le motif qui vous a fait 
mettre le feu à sa maison, répondit Nick. 

— Le motif? répéta Herbert. Je ne comprends 
pas. 

— Il dit que vous êtes d’un naturel très vindica- 
tif et que, vous étant trouvé fort offensé dans ces deux 
circonstances, vous n’attendiez plus que l'occasion de 
lui causer le plus de tort possible. 

Herbert Mason regardait le grand détective d’un 
air d’indicible étonnement. 

— D'un naturel très vindicatif! répéta-t-l. 

L'avocat, Mr. Masters, rit franchement. 

— Vous ne pensez pas que Herbert Mason soit 
d’un naturel vindicatif, Mr. Masters, dit Nick. 
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— Non; ou je ne me connais plus en hommes, ré- 
pondit l'avocat. Mais permettez-moi une question: 
est-ce que Mr. Alden prétend que Mr. Mason a attendu 
pendant deux ans, c’est-à-dire jusqu’à ce que la situa- 
tion financière de son patron fût telle qu'il ne pou- 
vait plus la rétablir qu’en touchant l'argent des assu- 
rances, pour commettre cet exploit ? 

— C'est exactement de quoi il l'accuse. 

— C’est absurde, répondit l'avocat. Ce serait faire 
de Mr. Mason un coquin patient et machiavélique, tout 
le contraire de ce qu'il est. 

Le grand détective se préparait à se retirer. 

— Mr. Masters, dit-il, je tâcherai de vous voir 
avant la fin du jour à votre étude. 

Puis il s’en fut. 

En arrivant au bureau du gardien-chef de la pri- 
son, Nick Carter y vit un individu, nommé George 
Martin, qu’il savait être un de ces hommes de loi 
peu estimés qu’on appelle avocats marrons. 

C'était un homme de talent réel, mais à qui il avait 
plu d’embrasser la profession par son mauvais, plu- 
tôt que par son bon côté. 

Au début de sa carrière, il avait été mêlé à quel- 
ques affaires louches qui l'avaient perdu comme avo- 
cat sérieux, quoiqu'il eût échappé à tout châtiment de 
ce fait. 

Le célèbre détective eût sans doute passé devant 
lui et fut sorti de la prison sans lui adresser la pa- 
role, s’il ne l'avait entendu citer le nom d’Herbert 
Mason dans sa conversation avec l'employé. 


— Je crois que vous arrivez trop tard, George, 
disait celui-ci; il y a déjà un avocat dans sa cellule. 


— Je ne comprends pas comment cela se fait, 
répondit Martin; Mr. Benton, le fameux avocat auquel 
s’est adressée hier la mère du prisonnier, s’est trouvé 
dans l'impossibilité de se charger de l'affaire, et a 
promis de m'envoyer près du détenu. Et me voilà, 
en exécution de cette promesse. 

L'employé ayant levé les yeux aperçut Nick Car- 
ter; il était sur le point de dire quelque chose qui 
aurait signalé à George Martin la présence du dé- 
tective, quand ce dernier l’arrêta d’un signe. 

Martin n'avait rien remarqué. Il poursuivit: 

— Je présume que c’est quelqu'un qui essaye de 
mettre la main sur la cause. Quel est son nom ? 

Nick fit signe à l'employé de le dire et l'employé 
nomma Herman Masters. 

— Herman Masters? s’écria Martin. C'est étrange 
qu'il essaye de se faufiler dans une affaire de ce genre. 

— Pourquoi cela? fit l'employé. 

— Parce que Masters a de gros intérêts dans les 
assurances. 

Nick recula dans le corridor et retourna à la cel- 
lule de Mason. > 

— Mr. Masters, dit-il vivement, ce chenapan de 
George Martin est au greffe de la prison et prétend 
être envoyé pour se charger de la cause de notre 
ami Mason. 

Laissez-lui la place, Mr. Masters, car je soup- 
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çonne une machination quelconque, et nous verrons 
de quoi il retourne. 

Mr. Masters accepta volontiers, et le célèbre dé- 
tective dit à Mason: 

Quand le nommé Martin viendra, laïissez-le 
parler. Ne lui dites pas que Mr. Masters s’est chargé 
de votre affaire, ni que j’y suis pour quelque chose. 

Ne vous confiez pas à lui, mais donnez-lui rendez- 
vous pour demain. 

Mr. Masters s’en alla et Nick alla attendre dans 
une autre partie de la prison. 

L'employé permit à Martin d'aller trouver Her- 
bert Mason dès que Masters fut sorti. 

Martin engagea la conversation en disant qu’il 
était l'envoyé de Mr. Benton, le célèbre avocat, et qu'il 
serait désireux de savoir ce que Mr. Mason avait à dire 
pour repousser de l’accusation qui pesait sur lui. 

— Vous voyez, jeune homme, fit-il, je suis tout 
prêt à m'occuper de vous. 
| — Je n'étais pas averti de votre venue, dit Mason, 

et je ne suis rien moins que sûr de ne pas m'être 
engagé jusqu'à un certain point auprès de Mr. Mas- 
ters, ce gentleman qui vient de sortir. 

— Est-ce à dire que vous lui avez confié 
intérêts? fit brusquement Martin ? 

— Oh non! répondit Mason. Je n'ai pan été jus- 
que-là. 

— Je suis ici grâce aux démarches de votre 
mère. 

-Elle s’est adressée à Mr. Benton qui, n'étant pas 
en mesure de s'occuper de vous, lui à promis de lui 
procurer quelqu'un qui vous aiderait tout aussi bien. 

C'est moi qu'il à choisi. Par conséquent, je me 
considère comme retenu déjà pour vous défendre. 

— Ma mère ne m'a rien dit de tout cela. Je ne 
sais que vous répondre. 

— Jeune homme, je suis un avocat plein d’ex- 
périence, et je sais que vous êtes dans une situa- 
tion plutôt fâcheuse. 

Les compagnies d'assurance semblent vouloir mar- 
cher de concert pour faire un exemple à vos frais. 


Je connaïs toute la teneur de l'accusation portée 
contre vous et les faits dont on l’étaye. Ces faits sont 
assez probants en eux-mêmes, mais je crois savoir 
comment les réfuter. 

Fournissez-moi votre version de l'affaire et je 
pourrai voir où nous en sommes. 

Mason fut quelque peu embarrassé par cet ten- 
tative de l'avocat pour s'emparer de la cause; mais, 
après une courte hésitation, il dit: 

— Je ne me crois pas tout-à-fait prêt à m'expliquer. 
J'ai différentes choses à arranger, des papiers à faire 

venir de chez moi et à consulter, auparavant. 


Vos 


— Des papiers de chez vous ? dit Martin. Ne savez- 


vous pas qu'on les a dérobés? Attendez! avez-vous 
vu votre mère aujourd’hui ? 

— Non, répondit Mason. Mais que voulez-vous 
dire, qu'est-ce que c’est que ce vol de mes papiers ? 

— Oh! fit Martin, je puis me tromper; mais j'ai 


À 


entendu dire cet après-midi, au bureau de Mr. Benton, 
qu'on avait enlevé vos papiers de votre secrétaire. 

Mason regarda l'avocat avec une curiosité in- 
quiète ; il fut sur le point de répondre que cela ne se 
pouvait guère, puisque le détective qui s'occupait de 
son affaire venait d’avoir une entrevue avec lui et 
que, si c'était vrai, ce dernier n'aurait pas manqué 
de lui apprendre une chose aussi importante. 

Mais il se rappela que Nick Carter lui avait spécia- 
lement recommandé de ne pas dire qu'il s'intéressait 
à son cas. 

— Je pense qu'il y a erreur, Mr. Martin. Mais 
je ne puis m'entretenir avec vous aujourd'hui. Si 
vous voulez venir me voir demain, je serai alors très 
heureux de le faire. 

— Une des premières choses à faire, repartit Mar- 
tin, c’est d'obtenir qu'on vous mette en liberté sous 
caution. 

Ne pouvez-vous pas me donner les noms de quel- 
ques personnes qui vous paraissent en situation de 
vous servir de répondants ? 

— Non, je ne le peux, répondit Mason. Je ne 
connais personne à qui m'adresser. 

— Alors vous feriez bien de m'’autoriser à vous 
trouver des répondants moi-même. Je puis m'occuper 
de cela pendant que vous réfléchirez à votre défense. 

— Cela n'équivaudrait-il pas à vous charger de 
l'affaire ? 

Martin lui jeta un regard vif et scrutateur. 

— Sans doute, fit-il;, mais attendu que par le fait, 
votre mère m'a retenu, je me considère déjà comme 
votre avocat. 

— Laissons l'affaire de côté jusqu'à demain, dit 
Mason un peu brusquement. Je verrai ma mère cet 
après-midi et alors je saurai exactement à quoi m'en 
tenir sur ce qu'elle à fait. 

L'avocat Martin finit par prendre son parti de ne 
pouvoir imposer ses services, et se retira, non sans 
avoir dit qu'il reviendrait voir Mason dans la matinée, 
à onze heures au plus tard. 

Dès qu'il fut parti, Nick Carter parut et écouta le 
récit que Mason lui fit de son entrevue. 

— Je ne puis comprendre comment le vol de vos 
papiers est parvenu à la connaissance de Martin, dit 
Nick. C’est très étrange. 

— J'ai donc bien été volé? demanda Mason. 

— Je ne voulais pas vous le dire à présent; mais 
c'est un fait. On vous a dépouillé de tous vos papiers 
ce matin, durant une absence de votre mère. 

— Alors, dit nerveusement Mason, il n’existe plus 
un livre ni une feuille de papier qui puisse dire 
l’exacte vérité sur la situation financière de Mr. 
Alden. 

J'avais les duplicats exacts et authentiques du 
bilan dans mon secrétaire. 

— Ce détail est important, répondit Nick, mais 
beaucoup moins que de savoir comment Martin a 
pu apprendre que ce vol avait eu lieu. 

Je n’en ai parlé à personne, et je suis sûr qu’au- 
cun de mes aides n’en a soufflé mot non plus. 


Le banc des témoins. 


Si nous rapprochons ce fait de l'envie qu'avait 
Martin de vous imposer ses services, nous touchons à 
un point qu’il est nécessaire d’élucider. 

Quand Martin se présentera demain matin, ajouta 
le détective sur le point de partir, refusez de le voir 
et faites-lui dire que vous avez choisi Mr. Masters. 

Nick quitta les Tombs et descendit Centre Street 
vers Printing House Square. Il allait au cabinet de 
Mr. Masters, sis dans Nassau Street. 

En atteignant le coin de Chambers Street, il se 
trouva devant un petit groupe qui excita son intérêt. 

Il se mit de côté de manière à n'être pas vu, 
et il aperçut Martin en train de parler à un gentleman 
assis dans un cab. 

Un homme entre deux âges et de figure peu 
avenante se tenait auprès de lui. 

Le gentleman en voiture était Mr. Alden. 

Lui et l'autre personnage s’intéressaient évidem- 
ment beaucoup à ce que disait Martin et n'en pa- 
raissaient pas peu troublés. 

Quelques instants après, Alden s’éloigna et Mar- 
tin et son compagnon se retournèrent pour remonter 
Chamber Street et, ce faisant, ils se trouvèrent nez 
à nez avec Nick Carter, ce qui, visiblement, les sur- 
prit et les contraria fort. 

Pourtant, Martin reprit vite possession de lui- 
même et s'arrêta pour dire, avec une amabilité de 
commande : 

— Il y a bien longtemps que je ne vous ai vu, 
Mr. Carter; pas depuis l'affaire Angus, où nous étions 
parties adverses. 

— De l'affaire Angus, en effet, répondit froidement 
Nick. Il faut vraiment que vous ayez mené une exis- 
tence d’une irréprochable intégrité depuis lors. 

Martin se contraignit à rire, comme d’une bonne 
plaisanterie. 

— Vous avez toujours le mot pour rire, Mr. Car- 
ter; mais vos boutades sont parfois un peu dures à 
digérer. 

Etes-vous pris par une de vos causes célèbres en 
ce moment ? 

— Oh! je suis comme beaucoup d’ autres, à la re- 
cherche d’une aubaine quelconque. 

Martin jeta au détective un regard d'une vivacité 
perçante; mais le visage de Nick était calme et sou- 
riant. 

L'avocat repartit: 

— J'espère que vous ne tarderez pas à 
ce que vous cherchez. 

Et il s’éloigna en affectant de rire. 

. Nick Carter regarda les deux hommes remonter 
la rue, en se disant: 

— Où ai-je donc vu, et quel est cet individu qui 
est avec lui? 

Il réfléchit quelques instants, et se décida: 

— Mr. Masters m'attendra aujourd'hui. Il faut 
que je sache qui est avec Martin. 

Et il se mit à filer les deux hommes, chose pour 
laquelle il n’avait pas son pareil au monde. 


trouver 


Miss Wilson, chiromancienne. 


. Ce soir-là, vers huit heures, une jeune femme 
bien vêtue frappait à la porte de la maison d’Alden et 
demandait à parler à Miss Mary Alden. En même 
temps, elle tendait une lettre à la bonne, en expliquant 
que c'était un mot d'introduction et de recommanda- 
tion pour sa maîtresse. 


La servante introduisit la visiteuse au salon et 


alla porter la lettre. 

Quelques minutes plus tard, une jeune femme, 
grande et svelte, entra dans la pièce. C'était une 
brune bien caractérisée, d'aspect gracieux et d’abord 
agréable, et elle tenait une lettre ouverte à la main. 

— Miss Wilson, je pense? dit-elle. 

La visiteuse s'était levée à l’apparition de Miss 
Alden. Elle s’inclina et attendit. 

— Asseyez-vous, je vous prie, dit Miss Alden. 

Cette lettre de Mrs. Muir excite mon intérêt. Elle 
me mande que vous êtes une chiromancienne habile. 
Or, la chiromancie est une chose qui m'attire beau- 


coup. Je ne pourrais pas dire que je crois en cette #4 


science, si science il y a; mais, néanmoins, je m'y 
intéresse énormément. 


— Miss Alden, répondit la visiteuse, jamais je … 4 


ne demande à qui que ce soit d'y croire. Mais ce 
que je sais, c’est qu'elle procure une bonne somme de 
divertissement à certaines gens; et comme j'excelle 
à lire dans les lignes de la main, et que je suis 


forcée de gagner ma vie, j'ai fait de la pratique de 


cet art ma profession. 

Toutefois, je ne me suis pas souciée de me mettre 
dans la même catégorie que les personnes qui ou- 
vrent un cabinet et font de la réclame. 

J'ai pensé que je pouvais parfaitement réussir si 
je trouvais à exercer mes talents dans les soirées, les 
fêtes patronales des églises et autres occasions de ce 
genre. Mrs. Muir et quelques autres dames ont bien 
voulu s'intéresser à moi, et elles me prêtent leur 
appui pour obtenir des engagements. 

C'est pour voir si vous ne voudriez pas employer 
votre influence en ce sens que je suis venue vous 
trouver. 

— Oh! fit Miss Alden, je peux bien vous promettre 
cela sans inconvénient. Ainsi ce n’est pas pour lire 
dans ma main que vous êtes venue, ce soir. ÿ 

Miss Wilson sourit. 


— Non, dit-elle. Je ne prendrais pas cette liberté; F. 


ie ne suis pas une diseuse de bonne aventure ambu- 
lante. 

— Mais si je vous le demandais, et cela moyennant 
finance, vous ne me refuseriez certainement ne ë 
s'écria la jeune fille. 

Miss Wilson rit de nouveau. “# 

— Si vous me demandiez de lire dans votre main, 
je ne refuserais certainement pas ; mais je ne voudrais, 
ni ne pourrais recevoir d'argent pour cela. à 

Elle quitta son siège, traversa la pièce, s’assit : 
près de Miss Alden et reprit: 
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— Veuillez me montrer la paume de votre main 
gauche. 
Miss Alden s’exécuta en riant, et tendit sa main, 
sur laquelle Miss Wilson se pencha curieusement. 
En même temps Miss Alden fixait ses yeux sur 
_ le visage de Miss Wilson qui se trouvait mieux éclairé 
qu'il ne l’avait été jusque-là. 
— Vous êtes d'une nature affectueuse et d’un 
caractère plutôt impulsif, dit Miss Wilson en étu- 
diant les lignes de cette main. Vous avez un penchant 
pour les beaux-arts et, autant que j'en puis juger, pour 
_ la musique tout particulièrement; c'est même une pas- 
sion chez vous. 
: Miss Alden dit, toujours riant: 
— Si votre lecture doit être aussi exacte à la 
fin qu’au commencement, cela va devenir joliment 
intéressant. 
— Vous avez plus de cœur que de tête, poursuivit 
la chiromancienne, et parfois cela vous cause des 
ennuis par suite d'engouements que vous prenez im- 
pulsivement pour certaines gens et pour certaines 
causes. 
— Vous êtes ‘une vraie sorcière, fit gaiement Miss 
Alden. 
— Votre ligne de vie est bien marquée et pro- 
met un âge avancé. Vous avez la perspective de tom- 
ber gravement malade, d'une maladie qui vous mettra 
à deux doigts de la mort: vous y échapperez cepen- 
dant; mais vous aurez à supporter très prochainement 
beaucoup d’ennuis d’une nature extrêmement sérieuse. 
— Vous n'êtes pas encourageante! fit Miss Alden, 
sans cesser de rire. 
— Il y aura dans votre existence une ta hot 
à laquelle vous êtes loin de penser à présent, et cela 
se rapportera à la musique. Vous n'avez pas été sans 
votre affaire de cœur et cet amour-là n’a pas marché 
tout seul. 
Miss Alden se redressa brusquement et se raidit 
sans répondre, et dès lors elle se tint visiblement sur 
ses gardes. 
— Vous avez été attirée vers un jeune homme 
par votre penchant mutuel pour la musique. Il a gagné 
votre affection sans y répondre; ou du moins il ne 
s'est pas aperçu de l’état de son propre cœur. Cela 
vous a valu des ennuis. Non pas tant un véritable 
chagrin que le désagrément d’être en dissentiment 
avec votre père, conflit qui a abouti à une sorte de 
séparation imposée par ce dernier. 
‘Miss Alden retira sa main avec colère, se leva 
d'un bond et courut fermer la porte. 
Que voulez-vous dire? demanda-t-elle. Quel 
est votre but? Ce n’est pas là de la chiromancie. Il 
y à un complot là-dessous! Que savez-vous? Quel- 
qu’un vous à parlé. 
Miss Wilson, très calme, leva les mains pour pro- 
_ tester et essaya de dire que tout cela se lisait dans la 
_ main de la demoiselle. Mais Miss Alden l’interrom- 
pit, très surexcitée: 
— Dès que je vous ai vue, j'ai pensé vous re- 
_ connaître, mais j'ai craint de me tromper. Maintenant 


! 


témoins. 


je suis sûre que vous êtes Ida, l'aide du célèbre 
Carter. 

Ida, loin de partager la surprise de son hôtesse, 
sourit avec calme et repartit: 

— Vous avez parfaitement raison, Miss Alden; 
je suis Ida. Si j'avais su que vous me connaissiez 
et que vous m’auriez reçue sous mon vrai nom, je 
n'aurais pas eu recours à cette ruse de me donner 
pour une chiromancienne, afin d'obtenir de vous une 
entrevue. 

— Mais quel est votre objet? demanda nerveuse- 
ment la jeune fille. Qu’espérez-vous en essayant de 
m'arracher un secret que je n'ai confié à personne ? 

— Je serai très franche avec vous, répondit Ida. 
Mr. Carter, au service de qui je suis, s’est chargé de 
prouver l'innocence d’un jeune gentleman accusé, à 
tort, croit-il, d’un grand crime. 

— Mr. Herbert Mason? fit Miss Alden, la res- 
piration suspendue. 

— Lui, reprit Ida. Pour atteindre ce but, il est 
nécessaire de faire la lumière sur certains points et 
sur certaines accusations qui ont été portées sur le 
jeune homme. Ce n’est que de vous qu’on peut con- 
naître la vérité. Cette vérité, voulez-vous la dire? 

— Si c'est pour rendre service à Mr. Mason, je ne 
cacherai rien. 

— C’est dans son intérêt que je suis ici, pour vous 
demander la vérité. 

Miss Alden se rapprocha d’Ida et se tint devant 
elle en la regardant droit dans les yeux. 

— Parlez, dit-elle. Questionnez-moi. 

— Est-il vrai que votre maison a été consignée à 
Mr. Mason, ou autrement dit qu'on l'a prié de ne plus 
y revenir? 

— Pas tout-à-fait. Mais cela revenait au même. 

Une association musicale dont il faisait partie a 
a été dissoute par mon père, dans le seul dessein d’em- 
pêcher Mr. Mason de venir ici aussi fréquemment. 

— Mr. Mason a-t:il reçu de votre père, son patron, 
l’ordre de cesser ses assiduités auprès de vous ? 

— Non, Mr. Alden ne pouvait pas en agir ainsi, 
car les attentions que me témoignaient Mr. Mason 
n'étaient pas de celles qui autorisent un tel procédé 
de la part d’un père; sa conduite avec moi était celle 
de tout gentleman vis-à-vis d’une dame qu'il connaît. 

— Alors, pourquoi votre père désirait-il empêcher 
Mr. Mason de venir chez vous ? 

Miss Alden rougit, pâlit, hésita, et enfin dit fai- 
blement : 

— Mon père s'était aperçu que j'avais beaucoup 
d’attachement pour Mr. Mason. 

Il ne sied pas à une femme d’avouer qu elle a 
donné son cœur à un homme sans qu’il ar sollicité ; 
excusez-moi. 

— Alors, Mr. Mason n’a jamais su qu'on lui con- 
signait la maison à cause de votre affection pour lui, 
ou à cause de ses prétentions à votre main ? 

— Non, dit fermement Miss Alden. Il n’a jamais 
eu de prétentions à ma: main. Cela a même été le sujet 
d’une sérieuse discussion entre mon père et moi. 
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Ida se leva et se prépara à partir, disant qu’elle 
avait appris tout ce qu'elle désirait savoir sur un 
si pénible sujet. 

Mais Miss Alden la retint pour lui dire: 

— Je ne vois pas bien comment ce que je vous 
ai dit peut être utile à Mr. Mason. Je sais la peine 
où il est, et je voudrais faire davantage, si je le pou- 
vais, pour lui rendre service. 

— Vous avez fait beaucoup par votre franchise, 
Miss Alden. 

Mr. Carter est un homme capable de démontrer 
l'innocence de Mr. Mason, si Mr. Mason est innocent. 

Mais Mr. Carter est aussi un homme qui ne se 
chargerait pas d’une cause sans être sûr d’avoir le 
droit et la justice de son côté. 

Son premier soin dans cette affaire a été de s’as- 
surer de la non — culpabilité de Mr. Mason. Mr. Ma- 
son lui a fourni sa version de l'incident de votre rup- 
ture et c’est pour voir s’il disait vrai ou non, que 
mon maître m'a envoyée près de vous. 

. — Et le résultat? fit anxieusement Miss Alden. 

— Vous avez établi la preuve de la bonne foi de 
Mr. Mason, répondit Ida. 

Ce que vous avez dit va engager fortement Mr. 
Carter à se consacrer à une tâche qui ne prendra fin 
que lorsque l’innocence de Mr. Mason sera iréfutable- 
ment établie. 

— J'en suis très heureuse, dit Miss Alden. Venez 
me trouver n'importe quand, et employez-moi n'im- 
porte comment pour rendre service à Mr. Mason. 

Et Ida alla faire son rapport à Nick Carter. 


Patsy à la rescousse. 


George Martin et son compagnon conduisirent Nick 
Carter de Chambers Street au Post Office, ou Hôtel 
des Postes, par City Hall Park. 

Là, ils demeurèrent un instant à converser sé- 
rieusement. Puis, George Martin traversa Broadway 
et se rendit à-son cabinet d'avocat. Mais son com- 
pagnon continua à descendre Broadway, filé de près 
par Nick. 

Au coin de Fulton Street, un homme s’avança 
soudain et accosta l’autre qui lui fit un chaleureux 
accueil. Ils s’arrêtèrent pour causer amicalement. 

— Ah! se dit Nick, s’il est vrai que qui s’assemble 
se ressemble, mon homme est un gibier de potence. 
Celui qu’il accueille si cordialement, est Smiles Brook, 
un incendiaire, je le reconnais bien. 

L'entretien des deux hommes dura peut-être cinq 
minutes, pendant lesquelles Smiles Brook parut pro- 
poser avec beaucoup d'insistance quelque chose à 
l’autre, qui finit par accepter. 

Tous les deux tournèrent court dans Fulton Street 
qu’ils descendirent jusqu’à Church Street; où ils dé- 
passèrent un bloc ou deux de maisons et arrivèrent 
à une grande bâtisse du genre de celles qu'on a 
construites trop tôt dans cette partie de la ville et 
dont les éiages supérieurs n'ont jamais été habités. 


A l'entrée de ce grand bâtiment se tenait un homme 
que Nick reconnut tout de suite. 
C'était un expert d'assurances qui avait été soup- | 
;onné de collusion avec des incendiaires. quelques 
années auparavant. “2 
Cet homme ne sembla pas faire attention à Smiles 
Brook et à son compagnon lorsqu'ils entrèrent, mais « 
Nick, qui s'était glissé tout près, crut bien saisir un 
signe que Brook adressait à l'expert. 
Les deux amis se placèrent dans l'ascenseur et 
montèrent à un étage du haut. È 
Peu après, l'expert s'éleva à son tour, mais par 
un autre ascenseur. Ô 

Nick attendit que le premier fût redescendu et, 
s’y introduisant en hâte, il dit d’un air dégagé: 

— À quel étage mon ami Brook est-il donc monté? 

C'était dit à tout hasard, Nick ayant cru remarquer 
entre Brook et l'employé de l'ascenseur ce degré de 
familiarité qui peut exister entre un locataire et un 
fonctionnaire domestique dont on a besoin vingt fois … 
par jour. 

Le stratagème eut un plein succès. 4 

— Au dernier étage, dit l'employé. Chambre 
1012. De. 
— C'est trop haut pour moi aujourd’ hui, dit Nick. 
Déposez-moi au septième. 

Arrivé au septième, Nick laissa l'ascenseur re- 
descendre, chercha l'escalier et l'escalada jusqu'au 
dixième. À 

L'étage paraissait inoccupé. Toutefois, un bruit 
lèger.de voix venait d’une chambre dont la porte 
était entr'ouverte. 

Nick se glissa avec précaution le long du cor- 
ridor et vit que cette chambre était le Neo 1012. 

Revenant rapidement sur ses pas, il essaya d'ou- 
vrir la porte de la chambre voisine, y parvint et 
entra vite. 

Les fenêtres de cette pièce étaient sombres et, 
passant de la brillante lumière du couloir à l’obscu- 
rité de la chambre, Nick ne put d’abord rien distin- 
guer; mais le mouvement de la porte, qui se ferma 
brusquement derrière lui, le fit sursauter. 

En même temps un cri éclatait à son oreille: 

— Nick Carter, par Georgel 4 

Alors le détective put apercevoir les silhouettes :°à 
de quatre hommes. 

— Voilà une vraie chance! s’exclama la même … 
voix rude. Si nous avions préparé le coup, il n'aurait 
pu mieux réussir. Mr. Nicholas Carter, le célèbre 
détective, va cesser son commerce ici. ne. 

— Attendez! fit une autre voix. Doxsey, vous 
ferez bien d'aller dire à Brook et à Pullam qui nous 
tenons ici. 54 


ne comprenant que trop qu'il s'était fourré par mé- 
garde dans une souricière. 
Il savait que deux des hommes au moins avaient 
Fe à la porte et la gardaient pour l'empêcher de 
AT. à 


| L'obscurité était trop complète pour que le dé- 
tective eût la notion de l’emplacement des portes et 

des fenêtres qu’il pouvait y avoir dans cette cham- 
bre. 

Toutefois, comme il avait naturellement l'entrée 
derrière lui, il pensa qu'il devait y avoir une fe- 
nêtre en face, et bondit en avant. 

Sa main étendue rencontra une étoffe soyeuse. 
Il devina que c'était le rideau de la fenêtre; il l’em- 
poigna, tira de toutes ses forces, et l’arracha. 

Un flot de lumière envahit la pièce. 

Nick vit alors devant lui, quatre des pires co- 
quins, des plus redoutables gibiers de potence de la 
ville, tous membres de la bande des «cubs » de Black 
Hank, ou Louveteaux de Hank le Noir, comme ils 
se désignaient entre eux. 


Et de fait, les membres de cette bande avaient 
changé leurs noms pour ceux de cub 1, cub 2, 
 cub 3, etc. 

Nick sut tout de suite qu'il avait affaire à quatre 
féroces ennemis personnels, qui tous avaient fait le 
serment de le tuer à la première occasion. 

Tous, en effet, avaient été incarcérés en différen- 
tes prisons de l'Etat grâce aux efforts de Nick. L'un 
d'eux même avait été condamné à la prison à per- 
pétuité sur son témoignage, et puis remis en liberté en 
vertu d’influences politiques. 

Nick ne faiblit pas cependant. Il se tint immobile 
et calme, fixant d’un regard sévère les faces vicieuses 
des quatre coquins. 

À la fin, l’un d'eux, que Nick connaissait sous 
le nom de Doxsey Hart, prit la parole: 

L — Le temps qui vous reste est court, Nick Carter, 
dit-il. . 

| — Ce n'est pas votre main qui le raccourcira, 
 Doxsey Hart, répondit Nick. 

: — Vous êtes un animal glissant, Nick Carter, 
dit un autre, mais aujourd’hui la chance est con- 
tre vous. 

— La chance n’est jamais contre moi, Bill Gross, 
= oliage Nick. 

Ah, ah! fit une troisième voix. Faisons-lui 
fentrer sa salive, et qu'on en finisse avec lui! 
— Vous n'en êtes pas capable, Hairy Barton. 
| — Le diable si nous ne le pouvons! dit le qua- 
trième. 
— Vous moins que les autres, Jim Smart. 
— Le démon! Il nous connaît tous! s’écria Dox- 


D sey. 


 répugnants et les plus lâches qui soient dans la ville. 
Doxsey, qui s'était posé, pour ainsi dire, en chef 
_ de file, rugit littéralement sous cette insulte de Nick 
Carter, et cria: 

— Nous sommes toujours assez bons pour vous 
couper le sifflet, en tout cas! 

— Oui, railla Nick, peut-être! Vous êtes assez bon, 
mais vous n'avez pas assez de poil pour ça. Vous 


— Oui, je vous connais tous, dit Nick. Je vous 
connais pour quatre des bandits les plus vils, les plus 
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savez bien que ce n’est pas un gars de votre espèce, 
ni deux, ni dix qui viendront à bout de Nick Carter. 

Cependant, Nick Carter pensait à l'impossibilité 
où il était de se défendre, et combien ïl avait été 
négligent de laisser ses revolvers et de sortir sans 
aucune arme. 

Son but, en insultant ces bandits, était de gagner 
du temps et de combiner quelque plan d'évasion. 

Doxsey avait tiré son revolver de sa poche et 
jouait avec. Il regardait Nick en fronçant les sour- 
cils et en se pourléchant les babines, comme s'il se 
réjouissait à la pensée du meurtre prochain du grand 
détective. 

— Doucement, Doxsey, murmura Bill Gross. Son 
équipe est là dehors, autrement, il ne crânerait pas 
tant. 

La remarque eut de l'effet sur le coquin qui 
s'arrêta, comme effrayé d'aller plus loin; puis il se 
tourna et dit vivement: 

— Vous et moi, Bill, nous sommes assez pour lui 
régler son compte. Que Hairy et Smart aillent voir où 
sont ses roussins. 

Aussitôt les deux hommes désignés se glissèrent 
dans le couloir. 

Mais Gross dit encore. 


— N'allez pas si vite, Doxsey. Il faut dire à Pul- 


lam et à Brook qui nous avons ici. 

— Allez le leur dire alors; je le surveillerai. 

Visant Nick à la tête, Doxsey ajouta : 

— Si vous faites un pas, je tire. 

‘ Gross sortit et peu après, Nick put entendre sa 
voix dans l’autre chambre. 

— Enfer! Nick Carter! s'écria ensuite une voix 
que Nick ne connaissait pas. 

Elle reprit au bout d’un instant: 

— Je m'en vais! Je ne veux pas rester. 

. Il y eut un départ précipité, puis la porte de la 
pièce où se trouvait Nick s'ouvrit et Gross rentra, 
suivi des deux hommes que le détective avait filés 
jusque dans cette maison. 

— Quoi qu'il en soit, se dit Nick, j'ai toujours 
découvert que mon homme est un bandit et qu'il 
s'appelle Pullam. 

Ce Pullam s'avança jusqu'au milieu de la pièce et 


se plaça de côté, de manière à observer de près les 


traits de Nick, qui se tenait immédiatement devant 
la fenêtre. 

— Vous nous avez filés jusqu'ici, dit-il. 

— Oui, répondit Nick simplement. 

— Pourquoi ? 

— Pour savoir qui vous êtes et ce que vous 
taites. 

— Moi? 


— Vous. / 


— Qu'est-ce que vous me voulez? 

— Je veux faire votre connaissance. 

— C'est tout? 

— C'est tout. 

— Pourquoi voulez-vous taire ma connaissance ? 


— Je vous ai vu en mauvaise compagnie. Or, 
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c'est mon affaire de connaître tous les coquins de 
a ville. 

— Et qu'avez-vous découvert ? 

— Que vous vous appelez Pullam, et que vous 
êtes un incendiaire. 

— Vous n'êtes pas bon devin. 

— Oh! que sil 

— En cé cas, devinez combien il vous reste à 
vivre ? 

— Quarante ans, peut-être plus, peut-être moins. 

— Moins, beaucoup moins. 

A ce moment, Barton et Smart revinrent dire 
qu'il n'existait pas trace de l’équipe de Carter dans 
la maison. 

— Attrapé! fit Smart. Il est venu tout seul. 

— Cela vous met en bien fâcheuse posture, Mr. 
Carter, dit Pullam. 

— Je ne vois pas comment, répondit Nick, qui 
cherchait toujours à gagner du temps en prolongeant 
l'entretien. : 

— Personnellement, dit Pullam, je n'ai rien 
contre vous, si ce n’est que je vous reproche d’avoir 
a de vous mêler de mes affaires. Mais ces gent- 
emen.… 


— Gentlemen, dites — vous? s’écria Nick. Coupe-: 


jarrets, voulez-vous dire! 

— Mon Dieu, répondit Pullam, dans les dispo- 
sitions où ils sont et de la façon dont ils vous relu- 
quent, vous pouvez pour une fois leur donner ce nom. 
Mais ce n’est pas ce que j'allais vous dire. Vous vous 
êtes mêlé de nos affaires sans raison. Voilà ce qui 
rend la chose mauvaise pour vous. 

— Soyez donc un peu plus clair, 
dit Nick. 

— Vous en savez trop, Mr. Carter, reprit Pullam. 
Vous m'avez vu parler à deux gentlemen; vous avez 
assisté à ma rencontre avec un autre et vous êtes venu 
ici où vous m'avez trouvé en rapport avec quatre 
hommes à qui vous avez déjà eu à faire. Or on dit, 
Mr. Carter, qu'un peu de science est chose dange- 
reuse; ét il se trouve que vous en savez juste assez 
sur nous pour rendre la chose très dangereuse pour 
vous. 

Nick allait répondre quand il perçut un coup de 
sifflet prolongé et strident qui s'acheva en un cri 
saccadé. 

Il reconnut le signal de Patsy, mais sans sa- 
voir d’où il venait; il comprit seulement que c'était 
derrière lui. 

Pour se rendre compte et donner du temps à 
son aide qu'il sentait à proximité, Nick essaya de 
reprendre l'entretien avec Pullam. 

— Eh bien! Mr. Pullam, si je conviens de ce 
que vous me reprochez, que ferez-vous ? 

— Moi! Oh! j'irai tout simplement faire un tour 
avec Mr. Brook, mon ami. 

Changeant de position, de manière à avoir la 
fenêtre en ligne oblique et à pouvoir regarder de- 
rors, Nick répondit en riant: 

— Je ne vois pas bien comment cette nromenade 


Mr. Pullam, 


TA 


de vous.et de votre ami, Mr. Brook, pourrait être 
dangereuse pour moi. . 

En même temps, il regardait carrément à tra- 
vers les vitres, et que voyait-il? À une distance de 
vingt-cinq pieds, dans l'encadrement d'une fenêtre 
d’une construction voisine, Patsy — Patsy qui lui 
adressait des signes, qu'il interpréta comme une prière 
de soulever le châssis inférieur de sa propre fenêtre. 

Il se retourna vers Pullam, qui lui répondait: 

— Mr. Brook et moi une fois sortis, vous reste- 
rez en compagnie de ces gentilshommes qui ne sont 
pas toujours des hommes gentils. 

Pullam rit de son bon mot et les autres firent 
chorus. 

— Je vous ai déjà reproché de les appeler des 
gentlemen, dit Nick. En règle générale, les gentlemen 
sont de commerce agréable et ont soin de leur per- 
sonne. Tandis que les quatre scélérats ici présents 
sentent si mauvais que c’est à croire qu'ils ne se 
sont pas lavés depuis en an. L'air en devient irres- 
pirable. 

Ce disant, il allongea la main et leva le châssis. 

Pullam le regarda et dit: 

— Je n'ai fait votre connaissance qu'aujourd'hui, 
Mr. Carter; mais j'avais souvent entendu dire que vous 


étiez d'un sang-froid sans égal. Comprenez-vous bien 


que ces quatre hommes ont juré de vous tuer ? 

— Certes! Chacun des scélérats que j'envoie en 
prison ou au banc d'infamie ne le jure-t-il pas? C’est 
chose réglée. Tous doivent le faire. Seulement, ils 
ne le font pas. 6 

— C'est l’homme le plus brave que j'aie vu, dit 
Pullam à Brook. 

Et, se retournant vers Nick Carter: 

— Pour mon compte personnel, je n’ai aucun dé- 
sir de vous faire du mal; mais une fois parti, je ne 
pourrai pas retenir ceux qui vont rester avec vous. 

Nick glissa un regard vers Patsy à travers le vide. 

— Alors, tant que vous êtes ici, ma vie est sauve ? 
dit-il. 

— Oui. 

Patsy se préparait à jeter quelque chose. Carter 
fit un pas de côté en redoublant d'attention, et reprit: 
— En ce cas, il serait humain à vous de rester. 

Avant que Pullam eût pu répondre, un objet 
attaché à une ficelle et lancé d’une main sûre, fendit 


l'air et, passant par la fenêtre ouverte, tomba dans Le. 


les mains de Nick. 

C'était un revolver. Comme Nick le saisissait, son : 
doigt pressa la gachette et fit partir le coup. 

La détonation jeta les six bandits à l’autre ex- 
trémité de la pièce. Sous l'impulsion de la frayeur, 
ils s’y pressèrent comme pour chercher un abri. 

Pourtant Doxsey, qui avait gardé son pistolet à la 
main durant l’entretioen que nous venons de rapporter, 
le leva. 

Mais Nick fut encore plus prompt que lui. 
arme visa le misérable et, d’une voix terrible: 

— Bas les mains! cria-til. Je ane le preqies % 
qui bougel 
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Une secousse tendit la ficelle attachée au revol- 
ver et Nick entendit que Patsy criait. Tout ce qu'il 
put comprendre dans ce ‘qu'il criait fut ce mot: 
« Halez »! 

A l’autre bout de la chambre, le groupe n'osait pas 
bouger, certain qu’au moindre mouvement un des 
leurs au moins mordrait la poussière. 

Le grand détective avait barre sur eux, et ils le 
savaient. 

Nick continua donc à tirer sur la ficelle jusqu’à 
ce que le bout d’une corde épaisse d’un pouce lui 
arrivât dans la main. 

Il devina que Patsy désirait qu'il attachât soli- 
dement cette corde à quelque chose. 

Tout ce qu'il pouvait faire était de l’enrouler 
autour de lui. Il la boucla vivement et solidement à 
sa ceinture. 

— Qu'est-ce que ce démon manigance? dit l’un 
des bandits. 

— Et d'où lui vient cette corde? murmura un 
autre. 

Sans faire attention à ce qu'ils disaient, Nick 
s’accroupit de manière à mettre son oreille au niveau 
de la croisée, et il entendit Patsy qui lui demandait si 
la corde était bien attachée. 

Il fit signe que oui. 

Alors il fut horrifié de voir Patsy escalader la 
barre d'appui de l’autre fenêtre et se suspendre par 
les mains au câble pour franchir cette distance de 
vingt-cinq pieds, à plus de trente mètres du sol. 

Il était trop tard pour lui dire de retourner. 

Tout ce que Nick put faire, fut de pivoter sur 
lui-même pour consolider la corde et de se cramponner 
fortement d’une main à la barre de sa croisée. 

Mais il ne cessa pas un instant de couvrir les 
scélérats de son revolver, ce qui les obligeait à rester 
tranquilles. 

Le vaillant jeune homme mena rapidement à bien 
sa dangereuse traversée. 

Il atteignit la fenêtre de Nick et ce dernier, 
allongeant le bras, le cueillit par le col et le hissa 
dans la pièce. 

— Me voilà, chef! Tout va bien! set Patsy. 

Et se plaçant à ses côtés, il lui tendit un autre 
revolver et s’arma lui-même. 

Avant que les six coquins eussent pu comprendre 
ce qui s'était passé, quatre pistolets, maniés par deux 
hommes dont ils connaissaient l'infaillible adresse, 
les tenaient en joue. 

— Enfer! Vous ne les aurez pasl s'écria Smart. 
Ce sont les fils du diable! 

— Maintenant, filez! cria Nick. Tous! S'il en 
reste un le temps de compter jusqu’à dix, nous l’abat- 
tons | 

Les six hommes furent pris de panique. Ils s’en- 
fuirent, et si précipitamment qu'ils eurent peine à se 


dégager de la porte où ils s'étaient rués en même 


temps. 
Quand le dernier fut disparu, Patsy, qui riait 


% de bon cœur, s’écria : 


— Il n’y a encore rien comme le bluff, chef! 

Nick regarda le garçon et lui dit: 

— Savez-vous que vous m'avez sauvé la vie, 
Patsy? Comment avez-vous su que j'étais là? 

— (Ça c'est trouvé comme ça. Mais dites donc, 
chef, j'ai découvert que c'est Doxsey Hart qui con- 
duisait ce cab la nuit du feu. 

Nick sursauta. 

— Doxsey Hart? répéta-t-il. Il conduisait la voi- 
ture ? 

— Oui, répondit Patsy. Quand Doxsey n'a rien 
de mieux à faire, il est cocher de cab. Cette nuit- 
là il conduisait, comme extra, un cab de remise de la 
ville haute. 

— Cette affaire touche à bien des choses, Patsy. 

— Eh bien! quoi qu'il en soit, après avoir trouvé 
mon cocher dans la personne de Doxsey, j'ai encore 
trouvé Doxsey en personne au coin en bas, et je 
l'ai suivi pour voir où il allait. Il allait à ce bâtiment- 
ci où il ramassa trois autres particuliers qu’il emmena 
en haut. 

Je me suis faufilé derrière lui et j'ai vu la pièce 
où ils entraient. Puis j'ai redégringolé sans faire plus 
de bruit qu’une souris. 

— Et vous m'avez vu entrer dans la maison? de. 
manda Nick. 

— Oui, répondit Patsy avec vivacité. Je vous ai 
vu entrer, filant deux individus. Mais comme j'es- 
sayais de me glisser de nouveau dans l’intérieur der- 
rière vous, deux gaillards qui se tenaient sur le seuil 
me pourchassèrent et j’appris ainsi qu'ils étaient de 
garde. 

Alors je vis cette bâtisse neuve, sur le derrière 
de celle-ci, et craignant que vous ne tombiez dans 
_ piège, j'y grimpai espérant vous voir par la fe- 
nêtre. 

Je pensais que vous étiez dans une boîte à malice, 
et je savais que vous n'aviez pas vos pistolets sur 
vous, car je les avais vus sur la’ table de votre chambre. 

Alors, j'ai eu l'idée de vous passer un revolver. 

— Et je sais le reste. Vous êtes un brave gar- 
con et une bonne cervelle, Patsy, répondit Nick, en 
posant amicalement la main sur l'épaule du jeune 
détective qui rougit de plaisir. 

Et ils descendirent dans la rue. 


A deux de jeu. 


Tout en se hâtant de s'éloigner du bâtiment où 
le célèbre détective avait si bien failli perdre la vie, 
Nick dit à Patsy: 

— Nous sommes à la veille de faire des décou- 
vertes très importantes. Cette affaire est beaucoup 
plus grave que nous ne l’imaginions d'abord. 

Nous aurons tous de l'ouvrage plein les bras. Mais 
il nous faut avant tout trouver Chick. 

— Je sais où le trouver; ce n'est pas loin, dit 
Patsy. 


Y ÿ 
En effet Patsy eut promptement conduit Nick Car- 
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ter auprès de Chick auquel il raconta ses aventures 
des deux dernières heures, non sans couvrir de lou- 
anges l’audacieuse bravoure de Patsy qui lui avait 
sauvé la vie. 

— Maintenant, nous avons à éclaircir tout cela, 
dit Nick. D'une façon ou d’une autre, ces gens-là 
sont mêlés à l'affaire de l'incendie et à l'arrestation 
d’Herbert Mason. Comment? Je l'ignore, mais c’est 
à nous de le trouver. 

— On m'a dit que, derrière Hank le Noir, 
il y à deux hommes que la bande voit rarement, 
mais qui en dirigent les opérations, dit Chick. 

— Et tu penses qu’il se peut que ces deux hom- 
mes soient Pullam et Smiles Brook ? 

— J'en ai l’idée. 

— Pullam est pour moi une connaissance toute 
fraîche. Mais je sais que Smiles Brook a été trois fois 
sur le point d’être envoyé en prison comme incen- 
diaire. 

Il était mêlé à cette affaire où Richard Darwin, 
l'expert d'assurances, fut compromis. 

— Et tu as vu Pullam et George Martin parler à 
Mr. Alden? demanda Chick. 

— Oui, répondit Nick. Tu vois que tout concorde 
à englober Alden dans l'affaire. 

— C'est clair comme de la boue, fit Chick. 

— Et aussi sale, dit en riant Nick. Mais nous 
clarifierons tout cela. 

— Dis moi, chef, te rapelles-tu que George Mar- 
tin servait d'avocat à tous les inculpés de ces cau- 
ses-là ? 

— Je ne l'ai pas oublié. C'est pour cela et parce 
que Martin a tenté de s'emparer de la défense de 
Mason, que j'ai filé ce Pullam qui l’accompagnait. 

— Autre chose, chef, dit Chick. Mr. Alden a 
engagé son procès contre les compagnies d'assurance. 
pour les forcer de payer. 

— Après entente avec celle des compagnies qui lui 
avait notifié qu’on se refuserait à verser les indemni- 
tés. Et George Martin est son avocat. 

— George Martin, qui à essayé de se faire le dé- 
fenseur de Herbert Mason? s'écria Nick. Oh! mais 
il y a quelque chose de joliment machiné là-dedans! 

Le célèbre détective se tut et s'enfonça un moment 
dans de profondes réflexions. Puis il reprit: 

— Plus nous examinons cette affaire, plus elle 
nous paraît embrouillée. Si je m'abuse, nous décou- 
vrirons qu'il y a tout un complot savamment tramé 
au fond de tout cela. 

Soudain, il se tourna vers Patsy 

. — Patsy, dit-il, il me faut Ida au plus vite. Vous 
la trouverez chez Mrs. Mason. Ramenez-la-moi sur 
le champ. 

Patsy s'élança pour remplir sa mission. 

— Chick, dit alors Carter, je suis dérouté de 
trouver le nom de Mr. Benton dans cette affaire. C'est 
un avocat de grande réputation et je ne puis croire 
qu’il y soit mêlé. 

Pourtant, Martin, s’est servi de son nom d'une 


manière qui indique, ce me semble, qu'il devait y 
être autorisé. 

Crois-tu pouvoir faire quelque lumière sur ce 
point ? 

— Oui, dit Chick. Je suis en bons termes avec 
un de ses jeunes associés. 

— La journée file vite, mais nous avons encore 
le temps de faire bien des choses avant que le temps 
des affaires soit passé. Va vite voir cela; je t’atten- 
drai ici. 

Chick partit et ne fut pas long à revenir. 

— La chose est simple, cher, dit-il. Mrs. Mason à 
prié Mr. Benton de prendre la défense d’'Herbert, et 
Mr. Benton lui a dit qu'un tel cas n'était nullement 
de son ressort et que l'avocat qu'il lui fallait était un 
homme comme George Martin. 

Elle partie, Mr. Benton a dit à son associé qu'il 
était très ennuyé pour la vieille dame, et que, puis- 
qu'il ne pouvait se charger de l'affaire, il manderail. 
du moins à Martin de s’en occuper. 

Mon ami, à sa prière, envoya donc un mot à 
Martin, et voilà tout. 

— Bon! répondit Nick. Ça règle toujours un 
point, celui de savoir si un avocat de la réputation de 
Benton était ou non en relations avec ces coquins-là. 

Les deux détectives continuèrent à examiner … 
l'affaire sur toutes ses faces jusqu’à l’arrivée d’Ida. 

— Ida, dit alors Nick, je suppose que Patsy t'a mise 
au courant en chemin ? 

Ida répondit qu’elle croyait savoir tout ce qui . 
avait trait à l'affaire, et Nick reprit: ; 

— Eh bien! je voudrais que tu considères main- 
tenant l'affaire sous un aspect particulier. 

Mr. Alden profite d’un incendie qu’il met sur … 
le compte d’Herbert Mason. George Martin cherche à 
8 imposer comme l'avocat d’Herbert Mason au mo- ” 
ment même où il est déjà celui de Henry Alden dans 
son procès contre les compagnies d'assurance. 

D'un autre côté, George Martin connaît un nommé 
Pullam et, en sa compagnie, s’entretient avec Mr. 
Alden. ; 

Le fait pourrait être purement accidentel. Seule- 
ment, la conversation achevée, Martin s'éloigne avec. 
Pullam, et tous deux ont l’air d’être intimes. 

Pullam le quitte pour se rendre droit à un ren- . 
dez-vous avec Smiles Brook, qui est un incendiaire, et 
Richard Darwin, qu'on soupçonne d'avoir été, s’il ne . 
l’est encore maintenant, en relations avec des incen- : 
diaires; et ces deux individus ont été jadis défendus 
l’un et l’autre par George Martin. 

En outre, tandis que ces trois hommes sont en 
conciliabule, quatre des pires scélérats de la ville, 
membres de la bande de Black Hank, qui est soup- 
connée par les autorités d'avoir provoqué plusieurs 
incendies récents, les attendent dans la chambre à 
côté. 


— Je savais cela, chef, dit Ida. 55 

— Eh bien! dit Nick, il semblerait que Gel 
Martin joue un jeu serré et curieux entre les deux 
parties, et j'ai besoin de savoir quel est ce jeu. 
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Ida se mit à rire. 
— Et c'est moi que tu charges de le découvrir? 


D Mission bien délicate, chef! 


* — Certes, Ida, Mais je ne connais personne de 
. plus apte que toi à l’accomplir. Maintenant, si je 


M l'ai bien comprise, Miss Alden t'a dit aujourd’hui qu’elle 


_l'invitait à t’adresser à elle et à te servir d’elle en 
tout ce qui pourrait être utile à Herbert Mason. 

— C'est bien ce qu’elle m'a dit, répondit Ida. 

— Alors, poursuivit Nick, je désire que tu ailles 
trouver George Martin et que tu essaies de gagner sa 
confiance en lui disant que tu représentes Mary Alden 
dans cette affaire. 

Dis-lui que Mary Alden à appris par Mrs. Mason 
que lui, Martin, va être l'avocat d’'Herbert et qu’elle 
désirerait couvrir tous les frais qu'occasionnera la 
défense de ce dernier. 

Ce sera une entrée en matière pour toi. 

Ida prit congé des trois détectives et s’achemina. 
vers le cabinet d'avocat de George Martin établi dans 

‘une de ces grandes maisons de Broadway qui font 
face à City Hall Park. 

Martin reçut Ida, qui se présenta comme Miss 
Wilson, avec courtoisie et elle lui conta l’histoire que 
Nick avait forgée. 

L'avocat se montra circonspect, nr 
surpris. 

— Miss Wilson, dit-il, il est vrai qu’à la demande 
de Mr. Benton, auquel Mrs. Mason avait fait appel, 
je me suis offert à prendre la défense de Mr. Herbert. 

Je supposais que Mr. Benton avait prévenu Mrs. 
Mason; mais lorsque je me suis rendu aux Tombs, le 
détenu ne savait rien, n'ayant pas vu sa mère depuis 
que Mr. Benton m'avait chargé d'aller le trouver. 

— Je l'entends bien ainsi, répliqua Ida. Depuis 
votre démarche aux Tombs, Mrs. Mason est allée 
voir son fils. 

George Martin fut un instant sans répondre. 

— Il y à un autre côté à considérer, dit-il enfin. 
C'est Mr. Âlden qui à porté l'accusation contre Mason, 
accusation dont la conséquence a été l'établissement 
d'un mandat d'amener. 

Or, je suis l’avocat de Mr. Alden dans un procès 
qu'il à engagé contre les compagnies d'assurance pour 
le recouvrement de son indemnité. Je suis donc placé 
en ce moment dans une situation assez délicate. Mais 
cela s’arrangera, car Mr. Alden retirera sa plainte con- 
tre Mason. 

Toutefois cela n'empêche pas que Miss Alden ne 
soit, elle aussi, dans une situation toute particulière. 


Son attitude est une attitude d’antagonisme con- 


tre son père. 

— Miss Alden comprend très bien la situation, ré- 
 pondit Ida. Elle sait que vous êtes l'avocat de son 
père et que vous avez entrepris de défendre Mason. 

_ Elle a conscience d’être jusqu’à un certain point 
la cause de l’inimitié que l’un des deux a pour l’autre. 
Elle pense que son père a tort d’accuser Mr. Mason 
aujourd’hui, de même qu'il avait eu tort de l’accuser 
d'autre éhose il y à deux ans. 


RE TR RER ER ER RS 


Elle n’a nullement l’intention de se mettre en oppo- 
sition à Mr. Alden, mais apprenant que vous alliez 
défendre Herbert, et sachant la pauvreté des Mason, 
elle a cru devoir prendre à son compte les frais 
de la défense, dans le cas où vous vous chargeriez 
de celle-ci tout en restant l'avocat de son père. 

— Pas mal raisonné du tout, répondit Martin en 
riant. Mais pourquoi n'est-elle pas venue elle-même ? 

— Parce qu’elle n’a pas besoin que son père sache 
qu'elle se mêle, si peu que ce soit, de l'affaire. 

— Le résultat ne sera-t-il pas le même en se 
servant d’une amie ? 

— Non, répondit Ida, car si le fait parvient à la 
connaissance de son père, elle sera en mesure de 
nier son intervention, soutenue en cela par le témoi- 
gnage de son amie. 

— Et c'est vous cette amie? 

— Précisément, C'est moi. 

Martin regarda Ida avec une admiration non dus- 
simulée. 

— C'est étonnant comme les femmes sont fidèles 
aux hommes qui ont des ennuis; et comme elles se 
sont fidèles aussi les unes aux autres, quand il s’a- 
git de venir en aide à un homme dans l'embarras. 

Il arpenta la pièce de long en large pendant quel- 
que temps. 

 — J'aurai besoin d’une provision de cinq cents 


dollars, dit-il. 


— Miss Alden se tient prête à vous payer cette 
somme quand le moment en sera venu, dit tranquille- 
ment Miss Wilson. 

— Et c’est par votre entremise qu’elle la réglera ? 

— Oui, vous ne verrez jamais Miss Alden à propos 
de cette affaire, et vous ne saurez jamais rien de plus 
que ce que je vous ai dit. 

— Bien, dit Martin. Je vous préviendrai dès que 
Herbert Mason m’aura définitivement accepté comme 
avocat, soit demain matin vers onze heures, j'espère. 

Mais il est bien étrange, Miss Wilson, que je 
n'aie pas appris ce dissentiment entre Miss Alden 
et son père relativement à Herbert Mason. 

— Je ne vois pas que ce soit étrange, repartit 
Ida. Il est vrai que j'ignore en quels termes vous êtes 
avec Mr. Alden. 

— Nous sommes des plus intimes. Il y à six 
mois, Mr. Alden m'a consulté au sujet de sa situation 
financière qui se compliquait. Depuis, je supposais 
que j'avais toute sa confiance en tous points. 

— Mais cette divergence de vues concerne sa vie 
privée et non point ses affaires commerciales. 

— Herbert Mason en était le sujet et Mason 
était le comptable de confiance. 

— Admettons. Seulement, le conflit provenait de 
la fréquence des visites de Herbert Mason et de ses 
amis chez Mr. Alden, où ils faisaient de la musique 
avec sa fille. 

— Et de ses assiduités près de celle-ci? dit vive- 
ment Martin. 

— Vous le savez donc? Je n’en ai soufflé mot, 
riposta promptement Ida. 
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Martin vit qu'il avait fait une boulette et se res- 
saisit, disant: 

— Peuh! simple supposition! 

— Simple? Dites subtile, Mr. Martin, fit Ida sou- 
riante. Ce fut en effet de quoi Mr. Alden accusa Mr. 
Mason, mais bien à tort, car les attentions que Mr. 
Mason avait pour sa fille ne tiraient pas à consé- 
quence. 

Dominant Ida de sa haute taille, Martin s’appli- 
quait à scruter les traits de la jeune femme, qu'elle 
savait maintenir impassibles. 

Brusquement, elle demanda: 

— Est-ce à votre instigation que Mr. Alden a dé- 
posé sa plainte ? 

— Non. 

— Mais vous deviez le savoir? 

De nouveau, Martin regarda Ida en face comme 
pour lire la pensée qu’elle n'exprimait pas. 

— Non plus. Il a pris cette initiative à mon insu, 
et il en résulta presque une rupture entre nous. 


Je déclarai à Mr. Alden que si je devais diriger 
et administrer ses affaires litigieuses, il fallait qu'il 
me consultat en tout. Mr. Alden est habitué à agir 
en toute indépendance, et il supporte impatiemment 
d’être bridé de la sorte. 

Ida commençait à se demander si elle avait rien 
obtenu qui eût de l'importance pour Nick Carter. Elle 
comprenait que Martin jouait un jeu aussi serré que 
le sien et qu’il cherchait à lui tirer les vers du nez au 
sujet de sa visite, dont le but exact lui échappait. 
Elle se leva en disant: 


— Alors vous me préviendrez dès que vous se- 
rez sûr d'avoir été choisi comme l'avocat de Mr. Her- 
bert Mason. 

— Oui, répondit Martin. 

Il hésita comme s'il avait l'intention d’ajouter 
quelque chose et dit enfin: 


— La défense de Mr. Mason sera difficile. J'ai 
besoin du concours d’une personne qui ne le prête 
pas aisément et qui le fait payer cher. 

— Qui est-ce? 

— Nick Carter, le détective. 

Ida fut quelque peu surprise, mais elle dissimula 
son émotion et répondit: 

— Pourquoi ne le demandez-vous pas? 

— Question d’argent, répondit Martin. Je con- 
sidère que le plus grand service que je pourrais ren- 
dre à Mason serait d'engager Mr. Carter pour qu'il 
élucide son cas. Miss Alden voudrait-elle supporter 
la dépense que cela occasionnerait ? 

— Sans nul doute. Au fait, je suis d'avis que 
vous vous serviez de lui dès maintenant. 

Ida se retira pour aller tout de suite où elle sa- 
vait retrouver Nick. Elle lui donna une relation fi- 
dèle de ce qui s'était passé entre elle et l'avocat. 

— Si cette entrevue n’a pas produit tout ce que 
j'en attendais, dit Nick, du moins n'’a-t-elle pas été 
inutile. Martin a convenu qu'il était depuis six mois 
en relations étroites avec Alden, et qu'il avait été 
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appelé par le marchand de tabac pour cause d’embar- 
ras financier. 

— Mais, dit Ida, il ne paräît pas avoir eu la con- 
fiance entière de Mr. Alden. 

— Il à menti quand il à dit cela, repartit Nick. 

— Il dit que Mr. Alden à porté plainte contre 
Mason à son insu. 

— Allons donc! C’est lui qui à machiné la 
chose, répondit Nick avec conviction. 

— Pour avoir l'avantage de défendre Mason? 

— Non, pour faire triompher la cause d’Alden, 


au contraire. Avocat de celui-ci dans le procès con- : 


tre les compagnies d'assurances, il s’arrangera pour 
que la prétendue défense de Mason tourne au pro- 
fit de l’autre. 
Après un instant de réflexion, le détective conclut: 
— Plus je réfléchis à ton entretien, plus il me 


paraît important. Maintenant, je suis certain que c’est : 


Martin qui tient les cartes dans cette partie. 


L’antre de Black Hank. 


Dans un quartier excentrique de la ville haute, 
du côté ouest, au coin d’une grande avenue, il y a 
un débit de boissons. 

Le bâtiment où il est installé était jadis une hon- 
nête maison d'habitaition ornée d'un perron élevé. 

Ce haut perron à été enlevé et ce qui formait jadis 
le rez-de-chaussée, ou soubassement, a été converti en 
un cabaret, ou saloon comme on dit là-bas. 

On appelait ce cabaret le « Saloon de Black Hank», 
et il était fréquenté par des malfaiteurs de toute es- 
pèce. 

Les étages supérieurs, ceux de l'hôtel comme il 
s'intitule pompeusement pour le public, servent rare- 
ment à cet usage, mais sont en réalité la cachette de 
maint gredin recherché par la police. Ils communi- 
quent au moyen de portes secrètes habilement ména- 
gées et dissimulées dans les murailles, avec la mai- 
son voisine, par le derrière de laquelle il est facile de 
s'échapper. 

Malgré l'air innocent de sa façade, on n’eût pas 
trouvé, dans tout l’ouest de la ville, de pire repaire 
que celui-là. 

‘Le soir du jour où il s’en était fallu de si peu 


que Nick ne restât aux griffes de quatre des membres 
de la bande qui faisait de ce lieu son quartier géné- 


ral, vers neuf heures, Doxsey Hart, Hairy Barton et 
Bill Gross étaient assis autour d’une table d’un des 
cabinets de derrière, avec Black Hank lui-même. 

: Doxsey Hart racontait à Black Hank les incidents 
de l'après-midi, lorsqu'ils avaient Nick Carter dans 


leurs mains, et qu'il s’en était si miraculesement tiré. 
— Nous aurions dû l’estourbir du premier coup, 


conclut Doxsey d’une voix amère. Tout ça, c'est la 
faute de Bill Gross. 


— Comment arrangez-vous ça? grommela Gross. 
_. — Ne m’avez-vous pas dit d'attendre et de faire 
d'abord savoir aux deux patrons qui nous avions là? 


— Oui, bien sûr. Mais si l’autre s’est sauvé, les 
patrons ne grognent pas pour ça. 

Black Hank éclata de rire, d’un rire violent et 
rauque, et dit: 

— Sauvé? D’ après l’histoire de Doxsey, il vous a 
chassés tous les six, ouil Il est resté après votre dé- 
part. 

Aucun des trois buveurs ne releva cet affront, et 
Black Hank poursuivit: 


— À quoi pensiez-vous donc pour vous laisser 
chasser tous par un homme, comme de vulgaires mou- 
tons. 

— Ils étaient deux, finit par risquer Hairy Bar- 
ton. 

— Un et demi, répondit rudement Black Hank. 
L'autre n’était qu’un gosse. 

— Possible, Hank, fit Gross; maïs ce gosse-là 
vous vaut bien, n'importe quand! 

Black Hank se contenta de rire avec mépris. 

.— Et moi, Black Hank, interrompit Doxsey, je 
vous dirai une ‘chose, c'est que Nick Carter vaut trois 
hommes, si farauds qu'ils soient. 

Black Hank fut repris de son rire méprisant. 

— Vous six, qui aviez tous juré de faire l'affaire 
. cet homme et demi, vous laisser jeter dehors par 
ui! 

— Facile à dire, très facile, quand on est chez soi 
à tirer de l’alel s'écria Hairy Barton. Mais si vous 
aviez été là, face à face avec ces quatre gueules 
- de pistolets et ces deux merveilleux tireurs, vous au- 
riez été le premier à décamper, comme dans cette vi- 
laine affaire de Columbus Avenue, vous vous en sou- 
venez | 

C'était là une allusion évidemment blessante pour 
Hank, car il alla prendre un gourdin d’aspect sinistre 
dans un coin et s'en étant armé, fit mine de vou- 
loir attaquer celui qui venait de parler. 

Mais comme il levait le bâton, Pullman et Smiles 
Brook firent leur apparition sur le seuil de la porte. 

— Arrêtez! cria Pullam. 

Black Hank s'arrêta, la massue en l'air. 

— Asseyez-vous, Hank, dit tranquillement Pull- 
man. Pas de bêtises entre nous. Nous avons mieux 
à faire. 

Black Hank replaça le gourdin dans le coin et 
se rassit en grommelant : 

— Soit! Mais gare à sa peau! Il fera mieux de 
ne pas recommencer à se moquer de moi. 

Pullman approcha une chaise de la table, s’assit 
et demanda à boire, tandis que Brook poussait un 
siège de l’autre côté et prenait place entre Barton et 
Hank. 

— Que signifie tout ce potin? demanda Pullman. 

— Hank se gausse de nous parce que nous avons 
_ laissé Nick Carter s'échapper cet après-midi, dit Gross. 

— Vous mentez, dit Black Hank. Je me gaussais 
de vous parce que vous vous êtes fait jeter à la porte 
tous les six par un homme que vous teniez à votre 
merci. 
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Pullman leva la main pour imposer silence à 
Black Hank. 

— Vous n'étiez pas là, Hank, et vous ne savez rien 
de l’histoire, dit-il. Il est vrai que nous aurions pu 
venir à bout d'eux si nous avions tenu bon, inutile de 
prétendre le contraire; mais ce n'aurait pas été sans 
laisser deux ou trois des nôtres sur le carreau. 

I prit un temps, et continua avec un petit rire: 

— Or je n'avais pas envie d’y rester ni de per- 
dre un des nôtres. Voilà pourquoi j'ai donné le si- 
gnal de la retraite. 

— Mais, fit encore Black Hank. 

— Il n’y à pas de mais, Hank, coupa Puliman. 
Ne parlons plus de cela. 

Et il regarda Brook en faisant un signe de tête. 

— Hank, dit Brook, nous avons une affaire en main 
qui demande à être discutée. 

— Eh bien! dit Hank. Discutons-la. 

— On ne peut pas la discuter ici; mais il y a 


quelque chose à faire pour la bande, reprit Brook. 
À ce moment Jim Smart se montra à la porte 


et dit: 

— Les cubs sept et huit sont dehors 

Les six bandits se tournèrent brusquement vers 
la porte et demandèrent d'une seul voix au nouveau 
venu ce qu'il voulait dire. 

— Est-ce que sept et huit n’ont pas été envoyés 
là-bas? fit Smart. 

— Oui, répondit Hank, et ils ont encore deux 
mois à tirer. 

Smart s’approcha de la table et dit en riant: 

— C'étaient des élèves modèles de l'Ecole du 
Dimanche, 
qu’on leur a rogné de deux mois de leur temps. 

— Vous voulez dire leur bonne conduite leur a 
valu une remise de peine de deux mois? fit Pull- 
man. 

— Juste! répondit Smart. 

— Quelle chance! dit Brook. 

— Ça ne pouvait pas tomber mieux, ajouta Pull- 
man. 

Pullman et Brook se levèrent. 

— Venez en haut avec nous, Hank, dit le premier. 
Et vous aussi Doxsey. Quand les numéros sept et 
huit arriveront, vous nous les expédierez là-haut tout 
de suite, Gross. 

Les quatre personnages sortirent par la porte du 
vestibule dont nous avons parlé comme se trouvant 
sur le derrière de la maison. 

Evidemment Gross était encore sous le coup des 
railleries de Black Hank, car il se mit aussitôt à 
conter ses peines à Smart. 

— Ah! c'est bon! fit ce dernier. Il n’y en avait 
pas de plus pressé à s’en aller que moi. J'ai déjà 


eu affaire à Nick Carter et je sais ce qu'il vaut. Et 
je parie que Black Hank en aurait fait tout autant, 
et avec non moins d’empressement. 

Il vida d'un trait le ee qu'on lui avait 
servi, ét reprit: 


à l’hôtel sur la rivière là-bas; de sorte;. 
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— Nick Carter est un combattant de Combatville, 
capitale du comté de Tapedur, dans l'Etat de Coup- 
defeu. Et quand il tire, du diable s’il s'inquiète ou 
vont ses balles! 

À ce moment les deux hommes entendirent le 
chaleureux accueil que faisait l’homme du comptoir 
à quelqu'un qui venait d'entrer dans la salle du bar. 


Et tous les flâneurs du cabaret parurent se 
joindre à sa bruyante manifestation. 


Smart quitta son siège, alla à la porte et re- 
garda hors de la chambre. Puis il revint vers Gross. 

— C'est Mike et Johnny, dit:il. 

Il leur cria de venir avec eux et les arrivants, 
rompant le cercle des buveurs, passèrent dans le ca- 
binet particulier. 

À leur entrée, Gross se leva impétueusement et 
leur serra la main avec cordialité. 

— Je suis heureux de vous voir dehors, mes 
garçons. Et vous serez les bienvenus aussi auprès des 
gros bonnets, dit-il. 

Celui qui répondait au nom: de Mike regarda Gross 
d'un air curieux en demandant: 

— Que voulez-vous dire par là, Bill? 

— Pullam, Brook et Hank se trouvent tout en haut, 
dans la vieille chambre. Ils ont une affaire en vue et 
m'ont laissé ici pour vous attendre et vous envoyer 
aussitôt à eux. 

— De quoi s’agitil, demanda Mike? 

— Je n’en sais rien, maïs je le devine, dit Gross. 
Les copains ont encore eu une algarade avec Nick 
Carter, et ça se rapporte à ça. 

— Oh! s’écria Mike. A la potence, Nick Carter! 

— Dito! fit Johnny. Je voudrais lui loger une 
balle dans le corps. 

— Alors, venez-vous-en, dit Smart. Montons! 

Il pilota ses compagnons en haut, par la porte du 
vestibule et l’escalier, et entra avec eux dans la cham- 
bre au-dessus du bar où le quatuor tenait secrète- 
ment conciliabule. 


Les deux nouveaux venus, dont l’arrivée était 
attendue, furent reçus des plus chaleureusement, et 
invités à s'asseoir à la table. 

Pullam parlait pour ses camarades, et il n'y 
avait qu'à le voir et à l'entendre pour reconnaître 
en lui leur chefhittitré, sans même savoir quels étaient 
ces gens-là. 

— Rien de plus heureux que votre sortie de prison 
aujourd’hui! dit-il. Personne ne s’inquiétera de sa- 
voir ce que vous faites. 

Pullam se mit en devoir de raconter les événe- 
ments de l'après-midi. 

Mike se grattait la tête. 

— C’est Nick Carter dont on a besoin? demanda- 
t-il. 

— C'est lui qu'il nous faut, dit Pullam. 

— Un rude homme à tomber, dit Mike. 

— Oui, dit Johnny, ça n'ira pas tout seul. 

— Expliquez-vous davantage! Sachons, du moins, 
où nous sommes! dit Mike. 


— L'explication sera brève, répondit Pullam. 
Il y a eu le feu. Inutile que vous sachiez comment 
c'est arrivé, mais quelqu'un en a fait son profit. 

On en à incarcéré un autre comme coupable de 
la chose, — le comptable du propriétaire du ma- 
gasin. 

Alors, Nick Carter s’est chargé de prouver l'in- 
nocence de ce jeune homme; c’est ce que nous avons 
appris aujourd’hui. Pour cela, il nous a filés, Brook 
et moi; et ce faisant, il est tombé sur Doxsey et les 
autres. 

Bref, Nick Carter nous a déclaré la guerre. Voilà 
tout. 

— Et vous voulez supprimer Nick Carter? de- 
manda Johnny. 

Mike fit un geste éloquent en portant la main à 
sa gorge. 


— Oui, répondit Pullam. Si c'est nécessaire. Mais 


j'aimerais mieux le voir où nous avons mis Dobson 
quand il est devenu gênant. 

— Dans la vieille cave, en haut du Harlem, dit 
Brook. 

— Mais Dobson était un détective d’une certaine 
espèce et Nick Carter en est un d'une autre, dit 
Johnny. 

— Il à raison, dit baey: Améener Nick Carter 
où il faut pour pouvoir le jeter dans la vieille cave, ce 
n’est guère commode. 

Mike, assis, gardait le silence, la tête penchée. 

Pullam le regardait avec attention, imité en cela 
par les autres. Ils savaient tous que Mike Carew 
était un des plus redoutables criminels de New-York 
et qu'il ne s’inquiétait pas plus de prendre la vie d’un 
homme qu’un chat celle d'une souris. Enfin, il releva 
la tête et, regardant Pullam dans le blanc des yeux: 

— Nous savons ce que parler veut dire, fit-il. 
Il faut tomber Nick Carter et peu vous importe com- 
ment. On aurait bien voulu, Johnny et moi, se re- 
poser un peu après avoir fini son temps; mais, ça 
ne fait rien, on se charge du coup, car nous appar- 
tenons corps et âme à la bande. 

Voyons, où pourrons-nous trouver Nick ? 

— Ça, c’est arrangé, dit Pullam. Il est sur nos 
traces et nous le savons. 

Nous avons donc déguisé un copain, qui est ha- 
billé comme moi et qui conduira Nick Carter à la 
Dixième Avenue, dans le vieux quartier à minuit. 

Ils seront deux, Mike, dit Brook. Maintenant Chick 
l’accompagne toujours. 

— Je ne puis vous dire rien de plus, Mike, conclut 
Pullam. Dès que vous aurez fini, 
nous verrons ce qu'il reste à faire. 

Mike et Johnny se levèrent. 

— Le plus tôt sera le mieux, dirent-ils. 


Puis Mike se mit un instant devant la table 6 


regardant le groupe, déclara: 

— Nous agirons à notre guise, sans que pensonne 
s'en mêle. 

— Personne ne s’en mêlera, dit Pullam. 


revenez ici et 
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L Mike promena encore son regard autour de la 
e. 

— Quand vous nous reverrez dans cette cham- 
bre, dit-il, vous pourrez parier votre dernier dollar 
que Nick Carter aura mordu la poussière. 

— Voulez-vous prendre quelque chose avant de 
partir? proposa Black Hank, comme les deux ban- 
dits se dirigeaient vers la porte. 

Ils secouèrent la tête et sortirent, longèrent le 
couloir étroit conduisant à l’esalier, descendirent et 
gagnèrent directement la rue. 

Ils prirent par la rue transversale jusqu’à la Neu- 
vième Avenue, sans échanger un mot. Mais au coin 
de celle-ci, Johnny dit à Mike: 

— Vous vous êtes bien engagé en promettant de 
tuer Nick Carer. 

— C'est ce qu'on pourrait appeler un contrat de 
suicide, eh, Chick? 

L'autre rit et, ôtant sa perruque soigneusement 

ordonnée, déclara : 
: — Chef, je voudrais bien me débarrasser de cette 
défroque aussitôt que possible. 

.— Il y a, non loin d'ici, un endroit où nous 
pouvons nous rendre et où Patsy doit se trouver. 

Il conduisit son compagnon à un petit hôtel bien 
fréquenté du voisinage, et là, les deux détectives — 
car C'étaient Nick et Chick, — se débarrassèrent de 
leurs déguisements et reprirent les effets que Patsy 
tenait prêts pour eux. 

Une fois habillé, Nick dit: 

— Voilà un succès comme nous n’en avons guère 
enregisté, Chick. 

— En courant des dangers comme nous n’en avons 
guère couru, répondit Chick. 

— Sans doute, mais je pense que nous avons 
désormais la partie belle. Nous savons maintenant que 
c'est Pullam et Brook, ou l’un des deux qui a incendié 
ce magasin au su de Martin. 

— Et si au su de Martin, au su d’Alden, dit Chick. 

— C'est probable, dit Nick, mais nous avons bien 

des choses à découvrir encore. 


Une découverte sensationelle. 


Pullam et ses compagnons attendirent anxieuse- 
ment le retour de ceux qui étaient partis pour «faire 
l'affaire» de Nick Carter et de Chick. 

Comme la nuit succédait au jour et qu'ils étaient 
toujours sans nouvelles, ils commencèrent à s’effrayer 
et à croire que la tentative de leurs hommes avait 
échoué. 

Une enquête prudente faite de bonne heure, le 

jour suivant, leur apprit que, si les délégués n'a- 
vaient pas réussi, ils n'avaient pas été arrêtés non 
plus. 
v Pullam n’eût jamais l’idée que ces deux hommes, 
envoyés contre Nick Carter et son aide n'étaient pas 
Mike et Johnny. Parmi ceux qui étaient présents, per- 
sonne ne songea à Nick Carter et à Chick. 


Et quand l'espion, déguisé comme Pullam et 
dépêché par lui pour attirer Nick et Chick à un cer- 
tain point de la Dixième Avenue, vint rapporter qu'il 
avait été suivi par eux, mais qu'ils avaient disparu 
en route, personne ne se douta de la ruse employée 
par les détectives. 

La disparition totale de Mike et de Johnny com- 
pliquait particulièrement la situation. 1 

Quils eussent quitté Sing-Sing, cela n'était pas 
douteux. 

Chose singulière cependant, pas un bandit ne dé- 
couvrit ce fait que les deux détenus avaient quitté 
la prison un jour après leur visite supposée au re- 
paire de la bande. 

Voici, d’ailleurs, ce qui se passa. 

A leur arrivée à la gare du Grand Central, les 
prisonniers avaient été arrêtés de nouveau pour des 
faits antérieurs, et l'influence de Nick avait suffi à 
empêcher la chose de transpirer. 

Plusieurs jours s’écoulèrent, durant lesquels les 
membres de la bande de Black Hank se tinrent aussi 
bien cachés que possible, et durant lesquels aussi Nick 
et Chick poursuivirent leurs investigations et confir- 
mèrent la théorie qu'ils avaient échafaudée. 

À la fin, n'y tenant plus, Pullam se déguisa 
avec soin et s’en fut trouver George Martin à son 
bureau. 

— La disparition de Mike et de Johnny est ex- 
trêmement mystérieuse et inquiétante, lui dit-il. Je 
ne sais que penser. 

— Pourquoi avez-vous attendu si longtemps avant 
de me mettre au courant de tout cela, dit Martin? 

— Je n’osais pas sortir. Je ne pouvais d’abord 
m'empêcher de croire que nos amis avaient eu maille 
à partir avec Carter et qu'ils étaient incarcérés. 

— Et qu'est-ce qui vous fait penser maintenant 
le contraire? demanda Martin. 

— Après avoir attendu un jour ou deux, ne les 
voyant pas revenir et demeurant sans nouvelles, j'ai 
envoyé quelques estafettes aux informations. 

La première chose qu’on nous à apprise, c’est 
que Nick Carter et Chick se démenaient comme des 
diables dans de l’eau bénite, mais sans s'occuper de 
nous apparemment. 

La seconde nouvelle, puisée dans les familles 
de Mike et de Johnny, c'est qu'ils se sont évanouis 
le jour même de leur sortie de Sing-Sing et qu'ils 
n'ont plus donné signe de vie depuis. 

Et enfin, nous tenons de bonne source que Nick 
Carter et ses deux aides, Chick et Patsy, ont été vus 
ce jour-là à onze heures du soir dans le Neuvième 
Avenue, vers la basse ville, et à minuit environ, au 
moment où ils quittaient la gare de Columbus Avenue 
et la Soixante-douzième Rue. 

— Pullam, dit Martin, pourquoi diable avoir voulu 
vous en prendre à Nick Carter sans me consulter? 
Si vous m’aviez consulté, je vous aurais écrasé le 
projet dans l'œuf; car je ne peux pas imaginer de 
chose plus stupide qu'une telle tentative en de telles 
circonstances. 


Cela fut dit d'un ton de profonde irritation et 
Pullam sentit à son tour la moutarde lui monter au 
nez. 

— À vous entendre, George Martin, on croirait 
qu’il n'y a de cervelle que dans votre tête. 

— Il y en a toujours assez, soyez sûr, pour ne 
point vous laisser commettre cette sottise, si vous 
m’aviez prévenu de vos intentions. 

— Est-ce ma faute si Nick Carter nous a sur- 
pris, Brook et moi? dit Pullam avec aigreur. 

— J'ignorais ce détail, répondit Martin. En tout 
cas, s’il soupçonnait quelque chose, il n'en avait pas 
la preuve. Si l’on m'avait averti, j'aurais pu l’em- 
pêcher de l’établir, cette preuve, quels qu'eussent été 
ses soupçons. 

Cette fois, Pullam ne répondit pas et Martin reprit: 


— L'affaire tout entière est en mauvaise voie. 
Mes propres projets n'ont pas réussi comme je le 
désirais. Je n'ai pu me faire accepter comme l'avocat 
de Mason. Je dois cet échec à Nick Carter, je le 
sais à présent. C'était déjà bien fâcheux; mais que 
dire de l’effroyable méprise que vous avez commise en 
voulant prendre la vie de Nick Carter. 

— Ce n'était pas cela que je voulais, dit Pul- 
lam. 

— Quoi, alors ? 

— Je voulais le tenir à l'écart jusqu'à ce que 

l'affaire fût réglée. 

George Martin eut un rire de mépris. 

— Faites le sot tant que vous voudrez, Pullam, 
mais ne me demandez pas de vous imiter. Le procès 
de Henry Alden contre les compagnies d’assurance 
aura lieu beaucoup plus tôt que je ne m’y attendais. 

— Quand? 

— Lundi prochain. J'ai fait du bluff en récla- 
mant un jugement immédiat, et les compagnies d'assu- 
rances m'ont pris au mot. L'intervention de Nick Car- 
ter est donc des plus dangereuses pour nous en ce mo- 
ment. Vous ne savez pas si une rencontre et eu lieu 
entre Nick Carter et Johnny et Mike? ajouta Martin. 

Et si elle à eu lieu, qu'est-ce qui vous tra- 
casse ? 

— C'est de ne rien savoir. Et il ne semble pas 
que vous puissiez me suggérer quelque moyen de me 
renseigner. 

— Je mettrai quelques hommes sûrs en campagne, 
dit après un temps Martin. Nous verrons ce que cela 
donnera. En attendant, Brook, les autres et vous, 
vous devez vous tenir à l'écart pour qu'on ne vous 


saute pas dessus, et, au nom du Ciel! ne rien faire. 


Tout ce que vous feriez ne serait probablement que 
des sottises. 

_ Pullam se sépara de Martin très mécontent et 
nullement à son aise. 


Il ne remarqua pas, après avoir quitté la maison, 
qu'un jeune homme, âgé de dix-huit ans à peine, le 
filait, sautait dans le même wagon que lui et le sui- 
vait jusque dans le saloon même de Black Hank. 
C'était Patsy, qui demeura dans l'établissement 
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tout le temps nécessaire pour arriver à la conviction | 
que la personne filée était bien Pullam. à 

Pullam n'avait pas plutôt quitté le cabinet de 
l'avocat, que Martin convoquait un homme appelé par 
lui Porter; et, l'ayant conduit dans son bureau parti- 
culier, il referma la porte sur lui. 

— Je crains que nous ne nous y soyons bien 
mal pris, Porter, lui ditil; et vous allez avoir du 
travail. 

— Qu'est-ce qu'il y a? 

— Juste comme nous allons engager ce procès. 
d’Alden contre les compagnies d'assurance, voici que 
Pullam et ses compères ont entrepris de faire l'affaire à 
Nick Carter et à ses gens — chose stupide, d'autant 
plus qu’elle n’a pas réussi. 

— Pourquoi ont-ils eu cette idée-là? 

— Parce que Carter, qui filait Pullam et Brook, 
est tombée au milieu de leur bande, tout au haut 
de Blank House, dans la ville basse, et qu'il a trouvé 
Darwin avec eux. 

— Pourquoi l’ont-ils raté, à ce moment-là? ; 

— Voilà le hic. Pullam ne le dit pas. Toujours 
est-il que les nommés Mike et Johnny ont été détachés … 
ensuite de la bande pour faire le coup et que, depuis, 
les autres n’ont plus entendu parler d'eux. 

— Mike et Johnny? répondit Porter avec surprise. 
Ceux qu'on appelle les cubs sept et huit? 

— Je ne sais si c’est sept ou huit ou mille; peu 
importe! Il s’agit, je le répète, de Mike et de Johnny. 
Ils venaient de sortir de la prison de Sing-Sing, et 
on leur a donné cette besogne le soir même. 

— Au nom du Ciel, où étaient-ils quand on les 
a chargés de cela? s’écria nerveusement Porter. 

— Qu'est-ce que vous avez, Porter? Vous sem- 
blez tout bouleversé. 4 

— Dites-moi tout. Il y à quelque chose qui ne 
Va pas. 

— Soit! dit Martin. La bande s’est rassemblée 
par l’ordre de Pullam et de Brook et, d’après leur con- … 
seil, à décidé de se débarrasser de Carter. 

— Bien! bien! allez toujours. 

— Johnny et Mike, qui sortaient de prison ce 
jour-là, se rendirent au quartier général de la bande, … 
vers neuf heures du soir et furent désignés pour faire. 
le coup. 

Après avoir reçu les instructions nécessaires, ils 
se mirent tout de suite en campagne. 

— Attendez, s’écria Porter, vous dites que Johnny 
et Mike se sont rendus au quartier général de la bande 
le jour de leur sortie de Sing-Sing ? 

— Oui. 

— Ils n’ont rien fait de pareil. 

— Hein? Que voulez-vous dire ? 

— Je veux dire qu’au moment où venant de Sing- 
Sing, ils descendaient de train à la gare du Grand 
Central, ils ont été arrêtés pour fait antérieur, et con-. 
duits à Jersey. à 

— Mon Dieul s’écria George Martin, qui se leva 
d'un bond et qui ajouta: — Voyons cela à fond. 
Porter! 


Il alla à son bureau, prit un mémorandum spécial 
et l'étudiant avec soin: 

— C'est mardi dernier que Nick Carter a suivi 
. Brook et Pullam jusqu'au logement de Brook dans 
… Blank House. C'est le même soir que l'affaire de Nick 
_ fut confiée à Mike et à Johnny. 

— Mardi dernier ? répéta Porter. Comment, mardi 
dernier? Pullam dit que Mike et Johnny sont venus 
chez Black Hank mardi dernier au soir? 

— Bien sûr! 

— N'y a-til pas erreur de jour? 

4 — Aucune erreur n'est possible. C'était mardi 
dernier. 

is; — Voyons, Martin. Mike et Johnny étaient en- 

_ core à Sing-Sing ce soir-là. 

— Porter! 

— Je vous le dis. Mike et Johnny n'ont pas été 
élargis avant le mercredi matin à huit heures. Ils sont 
demeurés au village de Sing-Sing jusqu’à midi et ont 
. pris le train de New-York aussitôt. Ils ont été arrêtés 
à la descente du train avant deux heures de l’après- 
midi. 

Dans leur surprise et leur affolement, les deux 
hommes, debout au milieu de la pièce, s'entre-regar- 
daient pâles comme des morts. 

Finalement, Martin reprit: : 

— Vous ne vous êtes pas trompé, Porter, n’est-ce- 
pas ? 

— Non, ce n'est que trop vrai. Je connais l’homme 
qui était porteur des réquisitions et des mandats d’a- 
mener. J'ai reçu un billet de dix dollars de lui pour 
- l'avoir aidé jun peu à ce sujet. Ce n'est que trop 

vrai. 
| — Alors, qui est-ce qui représentait Mike et John- 
ny la veille au soir? 

— Nick Carter et Chick, parbleul 

— Enfer et tonnerre! C’est probable, pourtant! 
Maintenant courez après Pullam et ramenez-le- -moi, 
ordonna Martin tout frémissant. 

Porter se précipita, soucieux lui-même de s'ac- 
quitter au plus vite de la commission. 


Nick Carter au banc des témoins. 


Durant les quelques jours qui séparèrent celui 
où Martin avait fait son étonnante découverte de ce- 
lui où s’ouvrit le procès contre les compagnies d’assu- 
rance, Nick et ses aides furent très affairés. 

Le procès de Mr. Alden était considéré comme 
devant avoir une influence capitale sur la cause de 
Herbert Mason par tous ceux qui s’intéressaient à 
l'infortuné jeune homme. 

Les investigations auxquelles Nick s'était livré 
lui avaient prouvé non seulement l'innocence d’Her- 
bert mais encore son honnêteté et sa franchise. . 

Il en était donc arrivé à s'attacher à lui, et avait 
employé son influence, qui n'était pas petite, à ob- 
tenir sa mise en liberté sous caution. 


Le banc des 


témoins. 


La situation était toute spéciale. Si Mr. Alden 
réussissait à faire valoir ses prétentions, ce serait 
parce que les compagnies d'assurance ne pourraient 
démontrer que le feu avait été mis intentionnellement 
dans son intérêt. En ce cas, elles ne pourraient dé- 
montrer non plus que Herbert Mason était l'incen- 
diaire. 

On voit d'ici les contradictions que comportait 
cette cause sensationnelle. Mr. Alden était le plai- 
gnant sur la dénonciation duquel Herbert avait été 
arrêté. Il avait essayé de retirer sa plainte, mais les 
autorités s’y étaient opposées. 

Bien entendu, Mason en voulait beaucoup à Mr. 
Alden, son dénonciateur. Pourtant, il souhaitait, dans 
son propre intérêt, de le voir triompher, ce qui ré- 
duisait à néant l'accusation portée contre lui. 

Les compagnies d'assurance avaient appris que 
Nick Carter s'était occupé de Mason en vue d'étab- 
lir son innocence; néanmoins elles avaient cité le dé- 
tective comme témoin. 

Ce fait avait très surpris et très ennuyé Martin, 
qui s'était félicité de ce que la thèse soutenue par les 
compagnies fût tellement liée à l'accusation portée 
contre Mason que le célèbre détective ne pouvait ser- 
vir l’inculpé sans servir en même temps Alden. 

Les affaires en étaient là quand s’ouvrit le procès. 

Sous un rapport, la tâche de Martin était aisée. 
Tout d’abord, il n’avait qu’à établir qu’un certain stock 
de marchandises existait bien dans le magasin d’Al- 
den, que le stock était bien assuré pour une somme 
de tant par les compagnies, et que le feu ayant tout 
détruit, corps de logis et marchandises, les dites com- 
pagnies refusaient de payer les primes. 

La question d'incendie volontaire était soulevée 
par la défense, et l’un des premiers témoins cités 
par celle-ci se trouvait être Nick Carter. 

L'affaire avait provoqué un vif mouvement d'in- 
térêt et, quand elle s’ouvrit, la salle du tribunal était 
bondée. 

L'appel du nom de Nicholas Carter excita la cu- 
riosité de l'auditoire. 

Quand il quitta son siège pour se rendre au banc 
des témoins, à travers une double haïe d'avocats, tous 
les cous se tendirent pour apercevoir le fameux détec- 
tive qui avait accompli, dans sa ne tant de 
hardis et brillants exploits. 

Le juge lui-même mit ses papiers de côté pour 
scruter à loisir la physionomie de ce témoin qui s’ap- 
prochait et qui s’assit à sa place avec une tranquille 
dignité. 

Après que le témoin eût prêté serment, l’avocat 
des compagnies lui demanda quel était son nom et 
son métier. 

Mais avant que Nick Carter eût pu répondre, Mar- 
tin se leva et intervint. 

— Votre Honneur, le but de cette question est 
apparent: elle tend à démontrer le grand renom dont 
jouit le témoin et sa haute moralité. Je faciliterai la 
bonne marche de cette procédure en admettant d'a- 
vance tout ce que l'avocat désire obtenir à ce sujel. 


Nous convenons que Mr. Carter est le plus célèbre 
détective du monde, qu'il n’a même pas de rival digne 
de ce nom. 

Nous admettons que c’est un homme merveilleuse- 
ment doué, brave à l'extrême et dont la réputation est 
inattaquable. Nous admettons encore qu’il est incor- 
ruptible, et qu’il a pour champ d'opération l’univers 
entier. 

J'imagine, Votre Honneur, qu'il n'est point de 
pays civilisé dans le monde qui n'ait été le théâtre 
de quelques-uns de ses exploits, qui, lorsqu'on les 
lit, semblent relever de la fiction bien plus que de la 
réalité. 

Une salve d'applaudissements, qui attira au public 
une sèche réprimande du juge, fit suite à la tirade 
de Martin, dont l'effet sur le jury fut très clairement 
visible. 

Si Martin s'était flatté d'amadouer ainsi le témoin, 
il put, rien qu’en le regardant, s’apercevoir qu'il avait 
échoué. 

Après avoir demandé au témoin s’il se souvenait 
d’une certaine nuit du dernier mois et avoir reçu une 
réponse affirmative, l'avocat fit cette question: 

— Vous rappelez-vous que cette nuit-là un incen- 
die a dévoré les bureaux et les magasins de la maison 
Alden et fils. Étiez-vous dans le voisinage de ces 
bureaux et magasins la nuit du sinistre ? 

— J'y étais. 

Martin leva vivement les yeux d’un air inquiet, 
et Nick, regardant par-dessus les têtes des gens assis 
devant ‘lui, vit une personne qui, dans son désir de 
bien entendre, se tenait debout; il reconnut Pullam 
et sourit. 

— Racontez-nous à votre manière les évènements 
qui se déroulèrent cette nuit-là. 

— Je suivais un individu suspect. Il me conduisit 
au coin de Wall Street et de Front Street; il tourna 
dans cette dernière rue, et je le perdis de vue. 

En le recherchant dans le premier pâté de mai- 
sons, j'arrivai devant le magasin d'’Alden et fils et 
j'en trouvai la porte entr'ouverte. Je la poussai lé- 
gèrement pour y glisser un coup d'œil, et je vis deux 
hommes travaillant à leurs pupitres, au fond du bu- 
reau. 

— Les connaissiez- vous, ces deux hommes ? 

— Je n’en connaissais alors qu'un et c'était Mr. 
Henry Alden. Quant à l’autre, dont j'ai fait la con- 
naissance depuis, c'était Mr. Herbert Mason. 

— Mr. Herbert Mason, le comptable de confiance ? 

— Selon ce que j'ai compris, oui. 

— Bien. Allez! 

— Je continuai à rechercher mon homme et, ayant 
trouvé ‘une place convenable de l'autre côté de la rue, 
juste en face du magasin d’Alden et fils, je m'y ca- 
chai, dans l'espoir qu'il se montrerait. 

Au bout d’une demi- heure, c'est-à-dire vers onze 
heures, un cab s’est avancé et le conducteur a sauté 
de son siège et est allé appeler à la porte. Peu après, 
celui que je supposais être Mr. Alden, est sorti du ma- 
gasin et a monté dans le cab qui s’est éloigné, 
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À ce moment, je vis un homme, demeuré sur la … 


chaussée, s’éclipser en hâte. 

Martin, qui prenait des notes, penché sur sa table, 
se redressa violemment et s'écria: 

— Qu'est-ce que c'est que ça? Qu'est-ce qu'il 
dit ? 

Nick se répéta, toujours tranquille et souriant. 

L'avocat de la défense parut très amusé, et se 
tourna vers Martin en demandant: 

— Auriez-vous quelque objection à soulever, mon 
confrère ? 

— Oh non! répondit Martin. Je n'avais pas en- 
tendu, voilà tout. 

Nick poursuivit: 

— Dix minutes plus tard, Herbert Mason sortit 
à son tour, se tint un instant à la porte, courut à 
Pine Street où il demeura très peu de temps, puis 
revint au magasin, s'arrêta de nouveau, se précipita 
vers Wall Street, appela la police et rejoignit au galop 
la porte de la rue, devant laquelle il attendit. 

— Et y avait-il un policeman à portée de la voix, 
monsieur? demanda l'avocat de la défense. 

— Sans doute, répondit tranquillement Nick, puis- 
qu'il s’en présenta un presque en même temps que 
moi. 

— Alors vous avez répondu à l'appel? 

— Oui, et j'ai entendu le comptable, Mr. Mason, 
dre que son patron, Mr. Alden, avait emporté les 
clefs et qu'il désirait que le policeman surveillât le 
magasin jusqu'à ce qu'il fût allé les chercher chez 
Mr. Alden. 

— Mais Mr. Alden n'avait pas emporté les clés? 

— Cela, je ne le sais pas, monsieur. 

— Savez-vous qu'il ne les avait pas emportées ? 
demanda rudement l'avocat. 

— Je ne le sais pas davantage. Tout ce que je 
sais comme un fait certain, c'est que j'ai trouvé tout 
de suite les clés sur la porte et que Mr. Mason a 
affirmé qu'elles n’y étaient pas à sa sortie du ma- 
gasin. 

— Et vous croyez cela? 

— Et je crois cela, répondit Nick d'un ton con- 
vaincu. 

L'avocat des compagnies regarda fixement le té 
moin un instant, et dit: 

— Bien! Achevez! 

— Je n'ai plus grand’'chose à dire. Ayant re- 
trouvé les clefs, Mr. Mason a fermé les portes et s’en 
est allé. Moi-même, j'ai pensé que l’homme que je filais 
avait profité de l'incident pour s'enfuir et, après avoir 
échangé quelques mots avec le policeman, je suis 
rentré chez moi. 

— Quelle heure était-il à peu près? 

— Minuit environ. 


— Combien de temps après le feu s'est-il déclaré, 


Mr. Carter? 
— Une heure, m'a-t-on dit. Je ne puis préciser. 
— Quand Mr. Mason, le comptable, a quitté le 
magasin, C'était lui qui s’y trouvait le dernier, avant 
que l'incendie éclatât, n'est-ce pas? 
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— Je ne l'affirmerais point. 

— Non? La porte était devant vos yeux, cepen- 
dant, et vous vous teniez tout près, n'est-ce pas ? 

— Oui, mais je ne voudrais pas prétendre que 
Mr. Mason soit demeuré le dernier dans le magasin. 

L'avocat se tourna de nouveau vers Martin. 

— Je vous cède le témoin, dit-il. 

Martin se leva, tenant à la main la feuille qu'il 
avait couverte de notes. 


auraient pu voir que sa main tremblait tellement que 
la feuille était secouée comme par le vent. 


question provenait certainement de l'effort qu'il fai- 
sait pour reprendre possession de lui-même. 

Il se pencha et murmura quelques mots à l'oreille 
de son secrétaire, qui se trouvait à ses côtés, mais le 
juge coupa court à leur entretien en disant brusque- 
ment : 
: — La Cour attend. 

Martin fit face au tribunal et du ton le plus 
respectueux : 

— Votre Honneur, dit-il, durant l’interrogatoire 
du témoin, on m'a communiqué certains renseigne- 
ments qui ont rapport à ce témoignage et qui influe- 
_ raient beaucoup sur mes questions si j'étais certain 
de leur exactitude. Je réclame donc l’indulgence 
de la Cour les deux minutes qui me sont nécessaires 
pour mener à bien une petite enquête qui me paraît 
très importante. 

— Je m'y oppose, intervint le défendant. 

— La chose concerne moins cette affaire qu'une 

autre qui doit y faire suite, insista Martin. 
— Je m'y oppose, répéta l'avocat de la défense. 
— Proposez-vous d'amener un témoin à charge 
_ à la barre, au milieu de l'interrogatoire d’un témoin 
de la défense? demanda le juge. 

— Du tout, dit vivement Martin. Je désire simple- 
ment quitter la salle et poser une ou deux questions 
à une personne qui est, ou qui était naguère encore 
dans l’auditoire. Deux minutes me suffiront. 

Le secrétaire de Martin avait déjà quitté la barre 
et Nick Carter, du banc des témoins, put voir trois 
hommes se lever de différents points de l'espace ré- 
_ servé au public, et passer dans le couloir. 

Il savait que l’un d’eux était Pullam. Les autres 
devaient être Smiles, Brook et Doxsey Hart, dégui- 
_ sés, mais trop mal pour tromper des yeux expérimen- 
tés comme les siens. 

— Vous avez déjà fait perdre plus de deux mi- 
nutes à la Cour, dit le juge. Vous pourrez appeler 
votre témoin à la réplique. Reprenez votre interroga- 
_ {oire. 
su Sur ces entrefaites, il advint un singulier incident 
qui excita la curiosité du juge lui-même. 

Nick Carter s'était levé du siège des témoins et 
avait fait un geste particulier avec ses mains. Ce fut 
vite fait, et il se laissa retomber sur son siège. 

Au même instant, deux hommes quittèrent précipi- 
tamment leurs places et sortirent de la salle, suivis 


Il regarda le témoin, et de minutieux observateurs . 


Le silence qu'il garda avant de poser sa première . 


par une femme qui se trouvait dans une autre partie 
de l'enceinte. 

. — Qu'est-ce que cela veut dire? demanda le juge 
au témoin. 

Nick Carter se pencha sur le bout du banc et 
répondit quelque chose que personne ne put entendre, 
sauf le juge. 

Martin prit acte du fait. Il s’avança, et d’un ton 
arrogant : 

— Je demande à savoir la: réponse du témoin, 
dit-il. 

— La remarque du témoin n’a aucun rapport avec 
cette affaire, dit le juge. 

— Mais elle dois être enregistrée, dit violemment 
Martin. 

— Non, prononça le juge d’un ton tranchant. Cette 
remarque n'était destinée qu'aux oreilles de la Cour, 
uniquement. Elle n’a pas à être enregistrée. Le jury 
ne l’a pas entendue, j'en suis sûr. 

Se tournant vers le sténographe et les jurés, le 
juge reprit: 

— Avez-vous entendu cette remarque du témoin, 
Mr. le sténographe et Messieurs les jurés ? 

Ils affirmèrent tous, chacun à son tour, qu’elle n'’é- 
tait parvenue jusqu’à leurs oreilles. 

Alors, le juge fit cette déclaration : 

— La Cour veut bien dire qu’il paraît que le té- 
moin à vu, dans l'auditoire, trois homme compromis 
dans une autre affaire, toute différente de celle-ci. 

Il les à vus quitter la salle et sa mimique, qui a 
attiré l'attention de la Cour, était simplement destinée 
à prévenir quelques-uns de ses aides, présents égale- 
ment, de ne pas perdre ces gens-là de vue. C'est 
tout. Maintenant, revenons à cette cause. 

Nick fut visiblement ennuyé de cette déclaration 
du juge, et sans doute Martin aurait-il souri de savoir 
mieux que la Cour les intentions réelles de Nick, si 
elles n'avaient pas causé à lui-même tant de soucis. 

Martin n'avait qu'à en prendre son parti et qu’à 
poursuivre son interrogatoire. Il dit, non sans hu- 
meur : 

— Vous êtes un célèbre détective, témoin. 

— Vous nous avez révélé cela aujourd’hui, ré- 
pondit tranquillement Nick. 

Toute la salle éclata de rire et, tout en la rappe- 
lant à l’ordre, le juge lui-même souriait. 

Cette gaîté ne remit pas Martin à son aise. 

— Eh bien, monsieur, est-ce le fait d'un célèbre 
détective de perdre la piste de celui qu'il file? 


— Quelquefois. Ça arrive quand le détective, si 
célèbre qu'il soit, file un homme encore plus cé- 
lèbre.. 

De nouveau les rires fusèrent, et Martin repartit: 

Vous dites que vous filiez un homme la nuit de 
l'incendie Quel était cet homme? 

— Je ne sais pas. 

— Vous ne savez pas? Et cependant vous le fi- 
liez ? 

— Et cependant je le filais. 
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— De quel crime ou de quel délit le soupçon- 
niez-Vous ? 

— Je ne le soupçonnais de rien. 

Tout l'auditoire contempla avec surprise le té- 
moin, assis paisiblement et souriant. 

— Eh bien! témoin, puisque vous ne saviez pas 


qui vous suiviez et que vous ne le soupçonniez d’au- - 


cun crime ni d'aucun délit, voulez-vous dire au jury 
pourquoi vous le filiez? fit Martin. 

— Certainement. Le chef de la police d’une ville 
de l'Ouest m'avait télégraphié ce soir-là, qu’un homme 
qu'on recherchait pour un crime, s'était enfui à New- 
York. Ayant rencontré en chemin, ce soir-là, un individu 
étranger à la ville, qui répondait au signalement donné, 
je l’ai suivi pour me renseigner sur son compte et 
savoir où il fréquentait. 

— Ah! fit Martin. Et c'est cet se ms qui vous à 
conduit à Front Street? 

— Oui, monsieur. 

— Et une fois là, il s’est évanoui? 

— Il s'est caché dans ce pâté de maisons. 

— Rattachez-vous cet homme, que vous suiviez, 
à l’incendie en question, d’une façon quelconque ? 

— En aucune façon. 

— Vous ne pensez pas qu’il y soit mêlé en rien? 

— J'imagine qu'il était bien loin quand le feu 
s’est déclaré. 

— Alors, il vous a échappé? 

— Oui, au moment de l'incident des clés. 

— Alors toute cette partie de votre déposition n’a 
aucun rapport avec les faits de la cause? 

— Non, si ce n'est qu’elle explique ma, présence 
dans Front Street à cette heure de la nuit. 

— Vous avez déposé que Mr. Mason était la seule 
personne qui fût dans le magasin après le départ de 
Mr. Alden. 

— Je n'ai pas déposé cela. 

— Vous n'avez pas dit sous serment que la der- 
nière personne restée dans ce magasin avant la fer- 
meture a portes était Herbert Mason? 

— Non. 

Ici Martin gagna du temps en exigeant que le 
sténographe lût ses notes reproduisant les réponses 
du témoin. Elles confirmèrent les dires de Nick. 

— Soit, dit Martin. Vous ayez déposé qu’une voi- 
ture était survenue. 

— Non pas exactement cela. J'ai déposé qu'un 
cab était survenu, un cab à un cheval, dont le co- 
cher était descendu de son siège, pour aller appeler 
bruyamment à la porte .du magasin. 

— Et qu'en réponse à cet appel, Mr. Alden est 
sorti ? 

à — Oui, quelqu'un que je supposai être Mr. Al- 
en. 

— Et vous avez aussi supposé que ce cab se 
trouvait à cet endroit et à cette heure parce que Mr. Al- 
den l'avait commandé d'avance? 

— C'est exact. 
— Vous avez vu Mr. Alden sortir? 
— Oui; celui que je supposais être Mr. Alden. 


. Vous devez savoir comment l’y introduire. 


+ 


— Faisait-il assez clair pour que vous pussiez 
bien y voir? 

— La lumière d'une lampe à arc éclairait nette- 
ment le pavé devant la porte. J'ai pu le voir distincte- 
ment lorsqu'il est descendu dans la rue. 

— Vous saviez que c ’était Mr. Alden ? 

à — J'étais tout-à-fait certain que c'était Mr. Al- 
en. 

— Hum! Connaissiez-vous le conducteur du cab? 

— Je le connais. 

— Êtes-vous aussi certain de cela que vous l’êtes 
d’avoir vu Mr. Alden? 

— Oh ouil 

Il était tout-à-fait clair que ces réponses ne satis- 
faisaient pas Martin. Il hésita un moment, et le juge, 
qui l’observait attentivement, demanda à Nick Car- 
ter : 3 

— Qui était-ce? 

— Doxsey Hart. 

Martin tressaillit. 

— Ce Hart, dit-il vivement, est un cocher at- 
titré au service d'un honnête loueur de voitures, n’est- 
ce pas? 

— Il tenait le rôle d'extra ce soir-là; mais il : 
exerce bien la profession de cocher de cab quand il 
n'est pas occupé à son autre métier d’incendiaire, 
répondit Nick. 

Cette réponse fit sensation, et il se trouva qu’à 
ce moment précis, le secrétaire de Martin, suivi de 
celui en qui Nick avait déjà reconnu Doxsey Hart, 
rentra dans la salle, revenant du corridor. 

De sa place, Nick put voir que Brook et Pullam 
venaient, par derrière, filés eux-mêmes par Chick et 
Patsy déguisés, qui s’assirent près de la porte. 

Le secrétaire de Martin se fraya un chemin jus- 
qu’à son patron, à qui il‘ parla un instant à l'oreille avec 
une grande animation, et de qui il reçut des réponses 
qui le troublèrent visiblement. 
& De nouveau la Cour averti Martin qu’elle atten- 

ait. 

— Votre Honneur, je demande que cette réponse 
soit supprimée. Nous ne sommes pas ici pour lais- 
ser cé célèbre détective exprimer ses soupçons sur 
les gens, qu'ils soient honnêtes ou non. 

— Ce ne sont pas des soupçons, éclata Nick avant 
que le juge pût répondre. Doxsey Hart a été arrêté, 
accusé, jugé, convaincu coupable, condamné et a fait 
‘un temps dans une prison de l’État comme incen- … 
diaire. 

Martin avait essayé de couper la parole à Nick. 
N'ayant pu y parvenir, il demanda qu’on ne laissât 
pas figurer l’assertion du détective au procès-verbal 

— Elle doit être supprimée, fit le juge, mais en 
regardant l'avocat de la défense comme pour lui dire: 


— Maintenant, Mr. Carter, dit Martin, je vous 
conseille de répondre aux questions qu’on vous pose 
et de ne plus nous offrir des renseignements qu’on nt 
vous demande pas. 


Nick ne fit aucune observation et attendit la ques- 
tion suivante. 

— Il me paraît que de tout ceci, il ressort simple- 
ment que Mr. Alden s'est éloigné dans le cab? 

— Non, pas tout. 

Il s'est produit autre chose? 

— Oui. Le cab s'est éloigné en laissant un homme 
sur le trottoir, qui ne s’y trouvait pas quand le cab 
est arrivé. 

La réponse décontenança évidemment Martin et 
son secrétaire, et Martin laissa échapper une sottise: 

— D'où venait-il? 

— Du cab. 
si — Vous voulez dire qu'il était vénu dans le cab, 
_ et qu'il en descendit quand Mr. Alden sortit du bureau 
pour y monter ? 

— Oui; ça ne peut pas avoir été autrement. 

+ Maintenant, témoin, dit Martin, jureriez-vous 
que cet homme n'était pas ‘celui que vous aviez filé ? 

— Je le jure... Je jure que c'était Smiles Brook, 
un autre incendiaire. 

— Votre Honneur, s'écria Martin, en se retour- 
_ nant nerveusement vers le juge, je demande que cette 
_ réponse soit supprimée. 

— Refusé, dit le juge. 

Le mécontentement et l'ennui de Martin s’accru- 
rent. 

— Témoin, dit-il, vous jurez que vous avez trouvé 
les clés sur la porte? 

— Oui. 

— En ce cas, l'histoire de Mason que les clés 
étaient restées toute la soirée sur le pupitre de Mr. 
Alden, n'est pas vraie? 

— Si, à mon avis, du moins. Et à celui de Mr. 
Alden, qui a déposé lui aussi du fait. 

— En effet, répondit Martin qui s’embourbait vi- 
siblement. Alors comment sont-elles venues sur la 
porte ? 

— Je suppose que Mr. Alden les à emportées 
avec lui et qu'il les à remises à Brook, qu'il a ren- 
contré à la portière du cab. 

— Mais vous ne savez pas cela? Vous le suppo- 
sez seulement ? 

— Je le sais. 

— Comment l’avez-vous appris ? 

— J'ai entendu dire par Brook: à ‘un de vos clients, 
le nommé Pullam, que c'est ainsi que la chose s’est 
faite. 

La voix de Nick résonnait triomphalement dans la 
salle et tout l'auditoire haletait, suspendu aux lèvres 
du détective. 

La surprise de Martin était telle qu'il pouvait 
à peine se contenir. 

D'une voix tremblante, il dit: 

— Votre Honneur, je demande à nouveau que 
cette réponse du témoin soit supprimée du procès- 
verbal de l'interrogatoire. 

* — J'espère le contraire, Votre Honneur, dit l’avo- 
_ cat de la défense. Comme mon distingué confrère, le 
_ procureur du district, vient de me le faire remarquer, 
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les réponses que le distingué avocat provoque par 
le côntre-interrogatoire qu’il fait subir à ce remar- 
quable témoin servent les fins de la justice mieux 
que le distingué avocat ne les à jamais servies durant 
toute sa carrière. 

— Proposition rejetée, dit le juge. 

Martin fit une autre boulette en demandant: 

— Est-ce à dire que vous affirmez que Brook a 
tenté d'entrer dans le magasin ? 

— Non. 

— Alors, que voulez-vous dire? 

— Je dis qu'il entra dans le magasin et qu'il s’y 
cacha avant le départ de Mason. 

Il y eut un mouvement prolongé et quelque con- 
fusion dans la salle. 

Le secrétaire de Martin se dressa et fit un signe 
à quelqu'un dans l'auditoire. Aussitôt, trois hommes 
se levèrent avec l'intention évidente de quitter la salle. 

Mais Chick et Patsy s’élancèrent vers la porte et, 
après avoir parlé au garde qui y était posté, s’y adossè- 
rent tranquillement. 

Le juge réprima, par quelques mots irrités, le 
désordre naissant, et donna la consigne de ne laisser 
absolument personne entrer ou sortir du tribunal, sous 
quelque prétexte que ce fût. 

Nick restait immobile, mais avec un sourire plus 
accentué sur les lèvres. 

— Savez-vous, témoin, dit Martin, que par vos 
déclarations irréfléchies vous jetez le soupçon sur 
une personne honorable ? 

— C'est bien mon intention. Je crois que le 
nommé Brook a incendié ce magasin. 

Le bruit recommença de plus belle, et, au milieu 
de ce vacarme, on entendit Martin dire qu'il ne fai- 
sait pas allusion à Brook, mais à Mr. Alden. 

Derechef, le juge se vit contraint de taper sur son 
pupitre pour imposer le silence. Martin et son secré- 
taire se consultèrent rapidement, puis Martin, se tour- 
nant vers le juge, déclara qu’il n'avait plus de ques- 
tions à poser. 

Nick se leva, mais l'avocat de la défense, à l'insti- 
gation du procureur du district, prit la parole : 

— Un instant, Mr. Carter, dit-il. Je vais vous 
poser quelques questions. 


Les rôles intervertis. 


Dans la salle, tout le monde se penchait, de plus 
en plus intéressé. 

Une personne surgit du recoin où elle s'était effi- 
cacement dissimulée, et se montra en pleine lumière. 
C'était Mr. Alden pâle, nerveux, effrayant. 

Une autre personne se leva. dans la partie réservée 
au public et s’avança vers la barre du tribunal. 

C'était Miss Mary Alden; Ida l'accompagnait. 

Un mot de celle-ci obtint pour la jeune fille de 
passer de l’autre côté de la barre, et elle prit un siège 
immédiatement derrière son père. 
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Le juge réclama du silence et, pendant quelques 
moments, afin de l'obtenir les huissiers et les gardes. 
firent encore plus de bruit. 

Chacun semblait croire qu'il allait se produire une 
scène émouvante. 

Silencieux, parfaitement maître de lui, le célèbre 
détective observait avec calme les gens qui étaient 
devant lui. 

Quand l'ordre fut enfin rétabli, l'avocat de la 
défense dit d’une voix basse et mal assurée : 

—- Mr. Carter, vous dites que lorsque le cab qui 
emportait Mr. Alden de son magasin la nuit de l’in- 
cendie, un homme resta debout sur le trottoir ? 

-- Vui. 

-- Et qu'à l’arrivée du cab, cet homme n’y était 
pas ? 

— Il n'y était pas 

— Et vous dites que cet homme était descendu 
du cab? 

— Je l'ai dit. 

— Vous voulez, alors, que l'on comprenne qu'il 
avait été amené là dans l’intérieur de la voiture? 

— C'est ce que je veux dire. 

— N'est-il pas possible que cet homme se soit 
trouvé là sur ce trottoir, en venant d'ailleurs que 
du cab? 

— Non, j'en suis certain. 

— Et vous dites que c'était le nommé Brook? 

— Oui, Monsieur. Peter Brook, dit Smiles Brook. 

— Vous dites que c’est un incendiaire. Vous êtes 
sûr de la chose? 

— La chose est publique. IL à été jugé et con- 
damné pour ce crime. C’est un ex-forçat. 

— Vous dites que l’homme qui conduisait ce cab 
et qui, par conséquent, a amené Brook à ce magasin, 
était le nommé Doxsey Hart, un incendiaire aussi. 

— Oui. 

— Et vous vouliez en venir à ceci que ces deux 
hommes étaient de complicité. 

— Oui, ils appartiennent à la même bande d’in- 
cendiaires, dite les «cubs» de Black Hank. 

À ce moment, Martin fit un vain effort pour mettre 
fin à l’interrogatoire. 

Le juge lui intima sèchement l’ordre de garder 
le silence. = 

L'avocat de la défense poursuivit: 

— Maintenant, Mr. Carter, vous dites qu’en arri- 
vant devant le magasin, le soir en question, Doxsey 
Hart descendit de son siège, alla appeler à la porte 
et rejoignit sa place? 

— Oui, monsieur. 

— Vous avez vu Mr. Alden be par la porte 
du magasin ? 

— J'ai déjà juré avoir vu un homme faire cela, 
que je supposai être Mr. Alden. 

— L'avez-vous vu s'arrêter et mettre les clefs 
sur la porte? 

— Je sais qu'il ne les a pas mises. 

— os (le vu remettre les clefs à quelqu'un? 

— Non. 


. ce Pullam était dans le cabinet de Mr. Martin, je me 


‘ que la compagnie a chargés de faire une enquête ont 
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— Cependant vous avez juré qu'il avait donné 
les clefs à Smiles Brook. 

— Smiles Brook me l’a dit 

Je m'étais déguisé de manière à ressembler à 
Pullam, et, profitant d’un moment où je savais que 


suis rendu au bouge de Black Hank et j'ai eu un 
entretien avec Brook, au cours duquel j'ai obtenu de 
lui ce renseignement. 

— Que vous at-il dit encore? ‘ LA 

— Il m'a dit qu'il s'était caché dans une entrée 
de cave après le départ du cab et qu'il avait attendu 
l'occasion propice pour se glisser dans le magasin. 

Pendant que Mason courait vers Pine Street, il 
glissa les clefs dans la porte, entra et se cacha dans 
le bureau. 

— Et on l'enferma? 

— Oui, mais il dit qu’on lui avait procuré un 
moyen d'évasion par la cave et que c’est ainsi qu'il 
est sorti. 

— Vous at-il confié quel était son dessein en 
entrant dans ce bâtiment ? 

— Non. Du moins pas explicitement. L'affaire 
était supposée avoir été réglée entre nous, et je ne pou- 
vais le questionner sans éveiller ses soupçons et lui 
faire découvrir que je n'étais pas celui qu’il suppo- 
sait. 

— Est-ce tout ce que vous savez sur ce qu'a fait 
Brook après que Mason eût fermé les portes ? 

— Non; on m'a appris, et je puis en faire la 
preuve, qu'on l’a vu sortir du soupirail une demi- 
heure avant que le feu éclatât. 

Un frémissement parcourut l'auditoire et Mr. Al- 
den fit mine de se lever; mais il en fut empêché par le 
secrétaire de Martin. 

— Mr. Carter, vous savez, je présume, que la 
compagnie dit, pour sa défense qu’on a mis le feu au 
bâtiment ? 

— C'est ce que j'ai compris. 

— Peut-être savez-vous que les soupçons de ceux, 


porté sur Herbert Mason, le comptable de Mr. Alden? 

— Je le sais; mais ils le soupçonnent à tort. Ce 
n’est pas Herbert Mason qui a mis le feu au maga- 
sin. 

— Vous l’affirmez bien positivement? 

— La seule raison de le soupçonner était qu’on 
croyait qu'il était la dernière personne demeurée au 
magasin avant l'incendie. 

Or, j'ai démontré que ce n'était pas lui, mais 
Brook. Par conséquent, c'est Brook qu'il faut soup- 
çonner. 

— Si vous pouvez nous prouver votre assertion, 
Mr. Carter, votre logique est inattaquable. 

— Je puis la prouver. Smiles Brook a mis le feu 
à cinq endroits différents du magasin. Il fit mieux. 
Il trouva la clé du coffre-fort, qu'il ouvrit afin que le 
contenu en fût anéanti. 2 

Ici le juge'intervint pour dire que la façon de 
diriger l’interrogatoire n’était guère conforme à la règle, 
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mais qu’il était tout disposé à le laisser aller avec 
cette latitude, à cause des révélations qui en décou- 
laient. 

— Eh bien! Mr. Carter, vous voudriez nous don- 
ner à entendre que cet incendie résulte d’un complot 

préparé et exécuté? 

— Oui. 

— Où Brook a:t-il été, après s'être enfui du bâti- 
ment incendié par lui? : 

— Il a rejoint le cab conduit par Doxsey Hart, 
au coin de Maiden Lane et de William Street, où on 
l’attendait. 

— Et Mr. Alden l’attendait-il aussi à l'intérieur 
_ de la voiture? 


— Mr. Alden n’y était plus, mais un homme dé-. 


_ guisé de manière à lui ressembler s’y trouvait. 

Cette réponse produisit un autre mouvement dans 
la salle. L'avocat de la défense regarda Nick Carter 
pendant quelques instants, et lui dit: 


— Vous avez affirmé que c'était Mr. Alden que 
vous aviez vu d’abord du bureau, puis à sa sortie 
de la maison, puis au moment de monter dans le cab. 

— Pardon, monsieur. J'ai eu soin de dire que 
c'était une personne que je supposais être Mr. Alden. 

— Est-ce à dire que vous affirmez que l’homme 
que vous avez vu dans le bureau n'était pas Mr. Alden, 
mais un autre déguisé comme lui? 


— Non, monsieur, je veux dire que la personne 
aperçue par moi à travers la porte était en fait Mr. 
Alden. 

Martin qui était assis sur le bord de son siège 
se pencha avec intérêt, se renversa et sembla soulagé 
d'un grand poids, car un sourire s’épanouit sur son 
visage. 

Mais à la question suivante, le sourire disparut. 
À — Et bien entendu l’homme qui sortit du magasin 

et qui monta dans le cab était Mr. Alden? 

— Je n’en suis pas sûr, monsieur; j'étais à quelque 
distance de la porte et, bien que la lumière électrique 
tombât sur lui et que ma supposition naturelle fût 


que c'était bien l’homme aperçu dans le bureau, ce 


qui s’est passé depuis me donne à croire que c'était, 
_ non pas Mr. Alden, mais l'individu que j'ai vu dans 


“+ le cab dans Maiden Lane. 


— Savez-vous quelle était l’homme qui se trouvait 
dans le cab sous le déguisement de Mr. Alden ? 

— Oui. Jacob Pullam, dit Jake. 

Le procureur du district dit quelques mots à voix 
basse à l'avocat de la défense, qui se retourna vers 
le témoin. 

— Ce sont là des assertions de votre fait, Mr. 
Carter. Pourriez-vous fournir les preuves à l'appui ? 

— Toutes, monsieur. 

Nick leva la main pour empêcher l’avocat de lui 
couper la parole et poursuivit : 

— J'ai étudié le cas d'Herbert Mason depuis le 
jour de son arrestation, à la prière de sa mère et en 
vue d'établir son innocence. 

De son innocence, je suis maintenant convaincu, 


et en travaillant à cela, j'ai acquis les faits relatifs 
au complot de l'incendie. 

— Allez, en ce cas, Mr. Carter! Parlez-nous de 
ce complot. 

— Je demanderai à Votre Honneur, dit Martin, 


 dompté enfin et tremblant, si tout cela se rapporte 


à notre procès. 

— C'est mon avis, dit le juge. 

Nick reprit: 

— Je dirai seulement ce que je sais pour l'avoir 
découvert. Mr. Alden était dans une situation finan- 
cière déplorable. Il avait par contre un stock important 
de tabac assuré au-dessus du cours. 


Pullam et Brook furent chargés de mettre le 
feu au magasin, moyennant quoi on devait leur re- 
mettre une partie des sommes payées par les com- 
pagnies d'assurance. George Martin, un avocat en- 
gagé six mois auparavant par Mr. Alden pour s'occuper 
de ses finances et les remettre à flot, s’en portait 
garant. 

— Vous mentez, s'écria George Martin qui plus 
blanc qu’un linge s’agitait ffébrilement. 

Nick n’attacha pas la moindre importance à l’inter- 
ruption. 

— George Martin a dit à l'un de mes aides qui 
est allé le voir qu'il avait été appelé six mois avant 
l'incendie par Mr. Alden pour prendre la direction 
de ses affaires. Mon aide, une femme, est prête à le 
répéter sous serment. 

Nick prit un temps, et poursuivit: 

— Pullam, Brook et Black Hank nous ont dit, à 
moi et à Chickering Carter, mon aïde, un soir où 
ils nous prenaient pour Mike et Johnny, deux mem- 
bres de la bande fraîchement élargis de la prison 
de Sing-Sing, et où ils nous avaient chargés de tuer 
Nickolas et Chickering Carter, que l'argent destiné 
aux incendiaires était celui des assurances, et que 
George Martin, chargé d’en recouvrer le montant, ga- 
rantissait ce paiement. 

Au fond de la salle, le tumulte s’élévait de nou- 
veau, mais Nick n’y fit pas attention. 


— Le soir de l'incendie, reprit-il, Mr. Alden 
resta au magasin avec son comptable de confiance 
pour établir son bilan. Là-dessus pas l'ombre d'un 
doute. 

Mais ensuite il existe dans ma déposition une la- 
cune que je pourrai combler, je crois. Toujours est- 
il que Mr. Alden, ou celui que je suppose être Mr. 
Alden, prit les clés sur le pupitre où elles étaient 
restées toute. la soirée, sortit, appelé par Doxsey 


. 


Hart, remit le trousseau à Brook afin que Brook pût 


entrer, dans le cas où Herbert Mason trouverait un 
moyen quelconque de fermer la porte. 


Il advint que Brook put profiter de l’absence mo: 
mentanée de Mason courant vers Pine Street, pour se 
glisser dans le magasin. 

Après que Mason eut appelé un policeman e 
que j'eus trouvé les clés ou Brook les avait mise: 


pour égarer les soupçons sur Mason, et après que les 
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portes furent fermées, Brook mit le feu au magasin et 
se Sauva. 

Cela, je suis en mesure de le prouver. Quant au 
reste, voici ce que mon enquête encore inachevée 
me permet d'en dire: 

Je crois qu’à la suggestion de George Martin, 
cette bande d’incendiaires, dite les Cubs de Black 
Hank, dont Jake Pullam, et Smiles Brook sont les 
chefs réels, fut chargée de brûler ce magasin et qu’on 
s’y prit assez adroitement pour égarer les soupçons 
sur Herbert Mason. Et je crois que cette bande était 
aux gages de Henry Alden. 

Un cri retentit. 

— Oh mon Dieu! non, non, c'est impossible! 

C'était Mary Alden qui venait de se lever et que 
la déposition écrasante de Nick rendait à moitié folle. 

Au même moment, Henry Alden debout aussi, 
tituba d’un pas ou deux en avant, les mains étendues, 
et roula presque par terre. 

Deux hommes, qui se tenaient près de l'avocat 
de la défense, n’eurent que le temps de le rattraper. 

Les repoussant et se redressant d’un effort su- 
prême, il porta une main à sa gorge, où les mots ne 
voulaient pas passer et d’une voix étranglée: 

— Laissez-moi parler, fit-il, je veux parler. Je dirai 
tout. Je ne suis pas si coupable que cela. J'ai assez 
fait de mal, mais pas de cette façon-là. 


L’innoncence reconnue. 


— Silence! ordonna le juge. 

Jet ordre était nécessaire, car ces révélations ex- 
traordinaires mettaient littéralement la salle sens des- 
sus dessous. Mais Mr. Alden se figura que l’obser- 
vation le concernait seul et répondit: 

— Je vous prie de me laisser parler. Je retire ma 
plainte. Je ne savais pas tout ce qu'il y avait d’inique 
dans l'affaire. 

— Votre Honneur, dit l'avocat de la défense, bien 
qu’il se puisse que les fins de la défense ne soient 
pas servies si cette permission est accordée au plai- 
gnant en ce moment, je pense que celles de la justice 
le seront. Je vous demande donc, moi aussi, de lais- 


ser parler ce gentleman. 


— Il doit être averti, dit le juge, que tout ce 
qu'il pourra dire ici se retournera peut-être ailleurs 
contre lui. Je suspendrai l'interrogatoire de ce té- 
moin, ajouta-til en désignant Nick Carter, et j'écou- 
terai la déclaration de Henry es mais il ne prêtera 
pas serment. 

— Je désire seulement dire L vérité, s’écria Alden. 
Il est vrai que j'ai fait appel à George Martin il y a six 
mois, pour rétablir mes finances, qui étaient en 
mauvais état. 

Il est vrai que j'étais détenteur d’un stock con- 
sidérable de tabac et qu'il était largement assuré, 
mais non au-dessus de la valeur que tout le monde 
savait qu'il Rond Il est vrai que magasin et 


tabac ont été réduits en cendres, et que l'argent des 
assurances me tirerait d'affaire. 

Il est vrai que j'étais au magasin avec Herbert 
Mason le soir de l'incendie, pour établir mon bilan. 

Il est vrai que ce travail achevé, je me levai 
après avoir montré à Mason les clés sur mon bureau 
et que je sortis. 

Il est vrai qu’un homme grimé à ma ressemblance, 
habillé comme moi, portant les cheveux et les fa- 
voris comme je les porte, retourna à mon pupitre 


comme si c'était moi. Mais moi, je ne retournai pas. 


Je rentrai à mon domicile. 

Il n’est pas vrai que j'aie soudoyé qui que ce 
soit pour incendier le magasin. Il n’est par vrai 
que j'eusse le moins du monde connaissance que le 
magasin dût être incendié. George Martin m'avait 
bien dit que des mesures extraordinaires pouvaient 
seules me tirer de difficulté, mais que, si je voulais 
laisser tout à ses ordres et à sa direction, et payer 
une somme qu’il fixeraif, il se chargeait d'en venir à 
bout. 

Il est vrai que j'y ai consenti et que j'ai remis 
mes affaires entre ses mains sans aucune réserve. 

Il est vrai que je consentis à l'aider en permet- 
tant à un homme qui me ressemblait d'aller prendre 
ma place. Mais il est faux que je susse pourquoi, car 
George Martin m'avait dit qu'il valait mieux pouf 
moi ne pas le savoir. 

Il est vrai qu'après l'incendie, je me suis douté 
de ce qui s'était fait, et que j'ai gardé le silence sur 
mes soupçons, et que jai même essayé de tirer parti 
des évènements. 

Ce fut à l'instigätion de George Martin que je 
déposai ma plainte contre Herbert Mason, tout en 
la croyant fausse. 

Voilà la vérité... toute l’amère vérité. 

Mr. Alden que son extrême surexcitation seule 
avait soutenu pendant qu'il prononçait ces paroles, 
s’affaissa et tomba à la renverse, évanoui. 

Sa fille se précipita à son aide, et on l’entoura. 

Le désordre régna de nouveau dans la salle. Le 
juge s’efforçait de rétablir le silence quand la voix 
de Nick Carter domina le tumulte. : 

— Chick, Patsy, attention à vos hommes! 

Trois hommes, en effet, essayaient de franchir 
la grande porte ouvrant sir la partie de la salle occu- 
pée par le tribunal. Chi! et ?atsy bondirent en avant, 
bousculant ceux qui se trouvaient sur leur passage; 
Chick saisit d’abord Pullam, puis Brook et les poussa 
dans l’espace réservé aux avocats. 

Patsy avait mis la main sur Doxsey Hart, qui 
était disposé à lui offrir de la résistance, et il s’en- 
suivit une courte, mais violente lutte, qui ajouta à 
la confusion. Patsy se rendit maître de son adver- 
saire et l’emmena à l'endroit où Chick avait conduit 
les prisonniers. 

Le juge se dressa alors dans sa puissance et sa 
majesté, et d’une voix de tonnerre réclama le rétablis- 
sement de l’ordre. 

Et l’ordre, en effet, se rétablit. 
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— Je ne me souviens pas d’avoir jamais passé à 
travers des scènes si extraordinaires, dit-il. La dignité 
de la Cour a été outragée à un point que je n’aurais 
pas pu supposer. Jusqu'à un certain point, la Cour 
ellemême est à blâmer pour avoir usé de tant de 


tolérance. Mais l'occasion était exceptionnelle, les ré- 


‘vélations extraordinaires, et la Cour croit avoir servi 
les fins de la justice en octroyant une telle liberté 
d'action. Toutefois, il faut en finir, et reprendre main- 
tenant les débats régulièrement. 

— Votre Honneur, dit l'avocat de la défense, je 
désire attirer votre attention sur ce fait qu'il ressort 
de la déposition du plaignant qu'il n’y a plus de motif 
de plainte et que la cause tombe. Si je comprends bien 
Mr. Alden, il abandonne sa plainte. 

Mr. Alden qui était revenu à lui et qu’on avait 
placé sur un siège, où il se tenait à peine, parvint à 
se lever. 

— Votre Honneur, murmura:t-il, je me retire du 
procès; je retire ma plainte. 

Et il retomba sur son siège. 

— Etant données les circonstances, dit le juge, je 
n'ai plus qu’à conseiller au jury de rapporter un ver- 
dict pour la défense. 

: La chose fut faite et le jury dissous. 
— Votre Honneur, dit Nick, puis-je avoir recours 
à vous comme magistrat ? 

— Vous le pouvez, Mr. Carter, répondit le juge. 

— Je viens de faire arrêter, et vous avez là, de- 
vant vous, tous ceux qui sont compromis dans le 
complot, à l'exception d’un seul, qui d’ailleurs n’est 
pas loin. 

Ces trois hommes sont Jacob Pullam, Peter 
Brook et celui qu’on connaît sous le nom de Doxsey 
Hart. Pour ces hommes déjà arrêtés, je désirerais 
avoir des mandats d'amener et des ordres d’écrou. 

— J'appuie la requête de Mr. Carter, le célèbre 
détective au talent et à la bravoure de qui nous devons 
tant, dit le procureur du district. 

Le juge accorda la requête, et le trio fut immé- 
diatement emmené à la prison des Tombs. 


Après un rapide colloque avec Nick, le procureur 
réclama en outre un mandat d'amener et un ordre 
d’écrou pour George Martin, qui lui aussi prit le che- 
min des Tombs. 

Quant à Mr. Henry Alden, son cas fut l’objet 
d’un plus long entretien auquel prit part, avec Nick 
et le procureur, Herbert Mason qui, témoin passif 
jusque-là, éleva la voix en faveur de Mr. Alden, fai- 
sant valoir qu'il avait été assez puni déjà. 

Par la suite, cette manière de voir fut adoptée 
par le ministère public. 

Pullam, Smiles Brook, Doxsey Hart et George 
Martin furent jugés une semaine plus tard, reconnus 
coupables et condammés chacun à vingt années de 
prison. 

Darwin réussit à passer inaperçu et à éviter même 
qu'on prononçât son nom. 


Ainsi, la bande des Cubs de Black Hank fut dis- 


. persée. Gross et Smart se hâtèrent de fuir la ville, 


dès qu'ils apprirent les évènements du tribunal, Black 
Hank, ayant vendu son saloon à son garçon de bar, 
disparut. 

Mr. Henry Alden ne se remit jamais de son émo- 
tion. Quelques jours après la dramatique journée du 
procès, il fut frappé de paralysie. 

Il était en outre complètement ruiné, si bien 
qu’une des prédictions d’Ida, alors qu'elle jouait le 
rôle de chiromancienne, ne tarda pas à se réaliser. 

Mary Alden, obligée de gagner sa vie et celle 
de son père, fit appel à son talent de musicienne et 
donna des leçons. 

Elle s’appellera bientôt Mrs. Herbert Mason, ré- 
sultat dû en somme à Ida, qui avait pris sur elle 
d'apprendre à Herbert Mason ce qu’elle avait décou- 
vert des sentiments que Mary Alden nourrissait pour 
lui dans son cœur. 

Quant à Nick et à ses trois braves collaborateurs, 
un jour ou deux après l’affaire, ils n’y pensaient plus, 
entraînés qu'ils étaient par les autres intérêts qui 
sollicitaient leur attention et leur infatigable activité. 


— FIN. — 
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